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I/ML1 BIS FÏLLES

A. Saiiit-lazaré

Une école vient d'être installée dans
la prison de Saint-Lazare. A nos grands
confrères d'en tirer des déductions po-
litiques, philosophiques e-t morales.

Nous nous contentons de mettre sous
les yeux de nos lecteurs une lettre trou-
vée, l'année p?-ochaine,dans un garni quel-
conque des boulevards extérieurs.

Faubourg Saint-Denis, mardi,

' Ma chère Euialie, .

A la suite de'ee que tu sais, on m'a
coffrée. J'en ai pincé pour six mois.
C'est salé, mais ça ne fait rien, C'est du
bionde' mineur, et on ne [.erdra rien
pour attendre.

Toi, ma chatte, es-tu toujours dansle
 bonheur? As-tu  toujours '. ton vieux?

Quel riche type ! mille francs par mois,
et ;1 n'exige pas la clef. Tu dois te faire
de beaux petits proiits. Quand je pense
que j'ai failli l'avoir, ton vieux! Mais- il
bavait, ça m'a dégoûtée. Il y a dans la

. , vie d'-s moments où l'on veut choisir ;
quelle faute! A la bonne heure, toi, tu
n'as pas été si bête. Tu as fait, comme
cette Duvergier, qui a épousé depuis un-
noble, après avoir eu un prince — De-
midofï, je crois. C'était tout le tableau
de ton vieux. Il avait une grande lan-
gue qui pendait. En plein théâtre elle
la lui rentrait. C'était sale, mais il
payait si bien! Dans le métier, il n'y a
rif-n à faire pour celles qui se dégoû-
tent.!

Quand tu m'écriras, dônue-mO! 3?»
nouvelles de tout le monde : de Clara,
qui se débinait et de la petite Bibiche
qui arrive. Pus surveille donc Anatole;
on m'a dit qu'.il allait avec Rose du 107.

Tu crois peut-être que cette lettre là,
ce n'est pas moi qui l'ai écrite. Si, ma
chère. Maintenant, à Saint-Lazare, on
éduqu \ tu verras ça quand tu y vien-
dr as

Ou nous appren l ce que nous ne sa-
vo s pas, car nous autres nous savons
prôei- ément tout ce qu'il n'est pas utile
àà savoir. Pour moi, je sais que j'en
sais. J'*n ai tant vu. J'écris vu saas ac-
cord faute de complément direct. Toi tu
mettrais ça au féminin pluriel. Pauvre
I • ate, que ton ignorance me fait peine.

En arrivant on m'a demandé ce que
je connaissais. J'ai dit : je :vou-s répon-
drai bien, mais ça isera scabreux. Ne
dites pas de bêtise, a objecté la demoi-
aoiie d'une xc»x sévère; je suis la maî-
tresse! Topez-là, lui ai-je dit, moi j'ai
;été sous-maîtresse, c'est presque la
même chose. Ah! m'a-t-elle demandé,
intriguée, dans une maison d'éducation
pour les jeunes filles ? Non, pour les

• jeunes gens.
Ça a eu l'air de la contrarier cette ré-

plique; on m'a menée en classe. Je ne
«avais ni A ni B. Tu te le rappelles, c'é-
tait Fanny qui faisait mes lettres, même
qu'elle en a profité pour tout dire à
Jules. Bref! au bout de peu de jours,
j'ai été au courant, c'est rien du tout.
Oh! dans ces lettres il y en a une qui a
un drôle de nom. Je ne sais pas qui est-
ce qui l'a baptisée, mais c'était un rude
malpropre.

Maintenant, je sais lire. Je vais m'a-
nonner au Petit Journal. J'aime les ro-
mans où l'on pleure. Pour les choses de
sentiment, je suis une Wallace. Ainsi le
P«tit Georges qui était un pas grand
chose chez un imprimeur et qui est
maintenant un rien du tout chez Pau-
line, m'a séduite en me lisant les Deux
Berceaux. J'ai pleuré toutes les larmes
de mon pauvre corps. Quand je- pleure,
i" perds nies forces. Il eu profita, le la-
dre. A présent, j • lirai toute seule.
ï aime bien mieux ie3 hommes de ro-
œans que ceux de la.vie. 113 sont tou
jours généreux avec les femmes. Les
sutres,que le engeance, ma chère!

Ce n'est pas tout. On m'a donné une
grammaire. C'est ennuyeux, va, les pre-
miers temps, j'ai fait la formation du
»!uri'-l.'Tu sais les S qu'on met à la fia
îo.1'. mots. Comme Titi qui nous disait
onjours qu il rallait un s S quatre parce
qu'il y en avait plusieurs,. Ce que j'ai

isi tout de suite, c'est l'article, je suis
r*s forte sur l'article.

1 v a..de «es affaires étonnâtes dans

la grammaire : des interjections, des
propositions — oui, des propositions —
honnêtes, bien entendu, et aussi dés
conjonctions.

Comme modèle de verbe on nous
donne le verbe : aimer. Je crois que
c'est pour se ficher de nous.Une fois sor-
tie de Saint-Lazare, je vais changer ça. ,
Je prendrai pour type de chaque conju-
gaison ; appeler pour la première, re-
cevoir pour la seconde, unir pour la
troisième et revendre pour laquatrième.
Ces quatre verbes, bien entendus, c'est
le succès, ma chère, je te le dis et je I
m'y- connais.

En calcul, j'étais déjà forte. Je savais
qu'un amant, puis un amant, ça Mt
deux messieurs qui paient. J'addition-
nais dans le bas de laine, c'était Al-
phonse qui faisait les soustractions. Le
gueux s'y entendait rudement : Pose,
me disait-il, c'est moi qui retiens. Il
était si bel homme, que fallait-il que je
fisse ? — Fisse, c'est un plus-que-parfait
du subjonctif. Dans les verbes, les que
jouent un grand rôle. Je t'expliquerai
ça quand je sortirai de l'Housto. La
multiplicati-on n'est pas dans mes prin-
cipes. « Croissez et multipliez, disait
mon grand'père, un savant qui lisait
dans la Bible. Probablement qu'au tem ps
des apôtres, les loyers étaient bon mar-
ché, le vin à quatre sous et les pommes
de terre à discrétion. Multiplier, c'est
joli, mais le diable, c'est qu'il fautloger
et nourrir les produits de Ja multiplica-
tion. Songe à cette pauvre mère Denis,
qui faisait notre ménage rue Ste-Foy.
Dix-huit enfants. Elle avait tant multi-
plié qu'elle ne comptait plus. La divi-.
sion, c'est une autre paire de manches..
J'ai divisé plus d'un ménsge. Toi aussi,,
ma chère. Il était marié, ton agent de ;
change.

Me voilà ferrée sur les quatre règles"
et opérations' d'arithmétique. Je con-
nais même la règle de trois simple ; ce
n'est pas comme tu pourrais le croire k\
le mari, la femme et l'autre.

On nous a appris un peu de géomé- i
trie, la définition des cercles. Même la I
maîtresse nous a affirmé que nou3 tour- ;
nions dans uu cercle vicieux. Dis donc, j
j'ai eu^ dans le temps jadis, un monsieur
qui venait me voir, il disait à sa temme
aller au cercle. Était-il assez vicieux, ce
cercle-là?

Nous en recauserons. Tu n'as pas idée
de l'influence des ronds en géométrie.
C'est ça surtout qui m'a chsrmée. J'ai
toujours eu beaucoup de sympathie pour
les' ronds : sympathie partagée, hein?
Je crois que tu ne crachas pas dessus^
toi?

On nous a encore fait bien d'autres
leçons,- des leçons sur la géographie —
ca m'a intéressé à cause des cartes fc et
des leçons sur l'histoire. — Tu penses :
des leçons sur- l'histoire aux filles de
Saint-Lazare. C'est, un comble. Elles
connais ent mieux l'histoire que M. Gui-
zot. Ah! profane! profane. C'est l'his-
toire de nos rois qu'on enseigne. Je n'ai
retenu que deux noms, mais qu'ils son-
nent doux à nos oreilles : Saint-Louis et.
Napoléon. Et c'est même moi qui ai fait ,
cette réponse à la maîtresse me deman-
dant : Lequel préféreriez-Jvbus ? — Le
premier; i! vaut cinq foi/s plus que dé
second. — Dam ! cent frafncs, c'est cinq
fois plus que vingt. Ca ma fait souvenir
d'une petite délurée 'de diix-huit ans. —
On lui demaudait :

— Que pensez-vous de Saint-Louis ?
Elle fit une petite moue;dôdaigneuse,

puis répondit :
— Eh bien ! ce n'est pas assez !
On a ses prix, n'est-ce pas? Et je ne

veux pas parler, ici, des prix de sa-
gesse.

On nous fait encore un cours de mo-
rale. Mais n'y ayant rien «omprijs, je me
dispense de t'en parler.

Ainsi, ma chère, il faut remercier le
gouvernement. Eu toutes circonstances,
il se montre notre bienfaiteur. Il exige
que les trottoirs soient plus^larges; il
nous inscrit sur des registres, il s'in-
quiète chaque semaine de notre santé.
Au moindre petit bobo, il nous envoie
à l'hôpital. En prison même, il achève
notre éducation. Bon petit! gouverne-
ment, c'est gentil.

Grâce à ça, je vais savoir écrire : je
ferai mes mémoires. On m'a déjà an-
noncé eue je pourrais les faire éditer à
Bruxelles, chez M. Kistemackers. C'est
M. Guy de Mau passant qui m'en fera la
prélace.

Mon petit chat, je t'embrasse.

Fille ELISA.

P. S. — Est-ce pas? occupe-toi d'Ana-
t le, i auvre.chitn; lui qui- aime tant

. ses aises !

I E.

Pour copie conforme :

L. D'ASCO.

LÀ TÂCHE' l
A Mina la Monde,

J'oublierai son rire perlé,

Gai comme un champ de folle aveine ;

J'oublierai le bras potelé

Et-la cuisse que l'azur veine;

J'oublierai les fmise&des seins,

Qu'avivait ma caresse humide,

Et son front, qui, dans les coussins, /

Dérobait sa pourpre timide.
 /

J'oublierai l'exquis abandon

De tout son-cœur, de tout son être,

Tout ce donfelle m'a fait don

Et tout ce que-j'ai pu,connaître, |/ .

J'oublierai jusqu'àèson nom. Mais

— Oh ! l'étourderieUmprévue !

Je n'oublierai jamais, jamais,

La, tache blonde qtyv'$aïvue.

KA.KLMUNTE.

-

ALIâlMII.KMBAYiKBI
—T—

Nous prévenons nos correspondants
qui ont des pJ*otographies ou des arti-
cles à nous 'Mire parvejnir pour i'Al-
manach, que,, dès lundi, la composition
sera absolument terminée. i'

L'Almasnach contiendra donc : 1° le
premier numéro de ' notre journal,
vendu aujourd'hui à des prix extraor-
dinaires ; 2° dfes articles de nos treize
rédacteurs,; 3° une revue de bicherie
des principales villes de France. Enfin
les pSaeiiSïga'ïSfîSâls^d.es horizontales
les plus connues, depuis la baronne
d'Àngf, dont le portrait n'a jamais été
publijé, jusqu'à celui de Jenny Merlu-
chon dans une pose dont tout Lyon
s'est entretenu.

Prière aux personnes qui veulent
posséder ce curieux Almanach de nous
envoyer un bon de poste de 1 ft»i On peut
se procurer ces bons contre 1 fr. 05 c.
dans tous les bureaux de poste.

. » !.. fl -'

UNE MNŒE A L.\ SCALA
 —-

Il y a un an, à peu près à cette épo-
/rçue, Mlle Claire Gamb *tta débutait au
Palace-Théâtre. Hier, débutait à la Scala
la princesse Pignatelli de Cerchiara.
La belle-sœur du comte Nicolas Potocki,
après la cousine dô Léon Gambetta. Les
débuts se suivent et ne se ressemblent
pas.

La cabotine d'hier n'avait plus que
son blason, un blason authentique dont
la noblesse était fière. Couronne prin-
cière, lourde à porter. Puis, deux en-
fants; de plus.veuve d'un mari qui n'est
pas mort; car la loi sépare, mais ne
désunit pas. Monseigneur traîne jiplus
loin sagentilhommerie élégante. Libre,
il fait de nouvelles conquêtes, il a des
maîtresses, on les cite : princesses à la
nuit ou à la semaine. Graud viveur, il
lui faut du gibier féminin — poil brun
ou poil blond; —il les veut toutes. Il est
prince, il les a.

La veuve, ruiné', tendait aux portes
des hôtels luxueux sa couronne comme
une sébile : « La charité pour mes en-
fants!» Les laquais ont jeté dehors
cette mendiante. La fil-ie da M. Poirier,
devenue baronne de Presîes, n'a pas.
daigné recevoir chez e,le la prineesse
Piguatelli dç Cerchiara.

Alors, la grande dame, qui a besoin
de vivre, s'est faite cabotine.

***
C'est un roman parisien, bien dars

la note moderne.
L héroïne aurait pu cacher son -titre

sens Ui nom d'emprunt. Ë.'le a préféré
braver les préjugés de h fouie; elle a
essuyé le feu dé la rampe, avant à;i
front sa couronne, princier--. Tantais,

\ si les colonnes Morris font eoueuav;: -..
! à l'Âlmanaçh Gotha!

Et ce défi voulait dire : M s p tus ont
| faim !
i Terrible chose que la chute d'u ne fem-

me du monde. On se blesse d'autant
que l'on tombe déplus haut, A voir été la
reine enviée, la femme acclamée, la
triorqphante de toutes les fêtes, et,

I tout â coup, se/sentir seule, abandonnée.
D-wander l'aumône, après l'avoir faite.
S'btimùier/ devant ceux qu'on humiliait!
Mère, avoir, des enfants qui sont ducs;
comtes et barons; qui ont de3 titres,
mais qui. n'ont pas de pain. La princesse
Pignatelli a connu cette misère qui se
doubla dfii souvenir de l'opulence. Sou
orgueil s'est meurtri à toutes les ind'iffé-
rescrés. Elle a ressenti le dédain l'en-
variir, le ll'ot montant des injures la
submerger.

- Qu'est-ce que cette femme? Une sé-
parée. Elle n'est pas veuve, elle .vit
seule, et son doigt porte encore l'an-
neau de l'esclavage. On loi a fermé les
portos. On a dit aux vab-ts : « Je ne suis

rpas chez moi pour la.... princesse Pi-
gnatelli de Cerchiara,. » Et celles qui
ont dit cela ont des abandons superbes,
des ©oses lascives, d<;s baisers sans nom

'pour de- hommes qui hé sont pas leurs
maris. Elles écoutent le-uçs passions,
mais elias observent les convenances.
Elles ont des amant?, mais elles vivent
avec leurs é;>oux. Il y a infamie, ij n'y

;apas scandale.
La princesse n'a pas compris cela.

' Elle a cru naturel d'être seule, étant
ruinée, et do rester la mère de ses
enfants, sans être. la maîtresse de per-

sonne. N'aise, va! on n'est pas à ce
point naïve. Son innocence a, fait s'es ,
clafter la valetaille. On l'a déshabillée à
l'office. Lerire lippu dos larbins a glissé
sûr sa renommée, — et, comme une
chenille sur un lis immaculé, — il y a
laissé son ignoble trace ae bave.

Alors, l'imultée s'est relevée. Elle a
pris ses. petits dans ses bras, comme la
SucliesSè de Chaumes. File a réclasé '
hautement sa part de maternité.

Puis elle a moot i sur les planches, à
côté des grues, et des filles, offrant' aux
lorgnettes curieuses, le spectacle d'une
dame d\x monde chantant pour vivre,

***
Les gommeux sont venus ; ils l'ont

si filée.
Idiots vêtus à' la mode du jour, ridi-

cules dansdes'accoatrem'en-ts de carn )-
val, ils i&rat arrivés à la Scala, dans des
voitures de maître. Ils ont traîné aux
fauteuils d'orchestre leurs ventres bal-
lonnés, leurs jambes de chiens bassets,
torses et maigres, leurs : gueules de
singe. Et, plus andoUillinés que bou-
diués, ilsont sifflé la débutante.

Il leur déplaît de voir une femme de
leur monde travailler pour vivre. Eus,
qui passent leur existence, vautrés dans
une paresse crapuleuse, ils ne peuvent
entendre sans indignation, la voix de
cette princesse devenue actrice par né-
cessité. Ça offusque leur noblesse, a
ces descendants des croisés — qui ne,
descendent plus guère que des fenêtres"
dé bonnes par rescdïër de service.
Lfmrs' aîwx se battaient à B-mviaes,
eux, ch ïhutent à la Scala. Ils portent
des sifilets, en guise de lances. Et,
petits fils de ces preux qui se mesuraient
un contre dix, ils se mettent trois cents
contre une femme.

Riche aubaine que la scandale. lis
sifflent la princesse, Pignatelli, ils ont
applaudi Claire Gambetta. Le boucan
est-ie même. .Mais tandis que nos mus-
cadins se gaudissaient à l'incartade, de
la cousine d'un républicain pauvre,
ils hurlent de honte devant le début de
la belle-sœur du comte Poocki et de îa
femme du prince de Carclvara — des
riches.

Ça vous embête, ça, hein? les gom-.
mrtux. Ça vous gène, cette femme, qui
a des petits et .qui les veut nourrir?
Etqui chante pour les nourrir .— quant
elle pourrait s'y prendre- autrement.
Ce b' a son au beuakmt ça démolit vos
vieilles armures et ça tait frissonner
les jav-b-.ts rie vos panoplies — ai bet'es
au rabiis à l'hôtel des ve.etes. Celé rîé-
codiiure n'est cependant pas la pre-
mier". On n'a pas l'habitude à"épk!i{î-
buer ïa ehanté dans votre monde. U;;c
veille méart, o.; l'appelle la mire D ni?,-
c'esi ouï vende. -se de poissons, on- s'a-
p jçet qu'elle appariient à la i'emiHe
des Bourbons. Une bourbon a vendu du

- q'ureau, et crié dans les rues où
ses r-ïonx' pn-redent ffiqînpliaW'mbnt :
V'ià lu moiîie.'dîe çs't fraîche, y moele
ru ceihm ! J- mo heurte i'auire jcmr'à
lin chift'oeiiie'.i', la botta au dbs1 qt les
rùedsden^ l'ordure : Ji i élève ;:on iVmw'.
Et s? al g ré ses chevo.utf en bronssiilles
et sa barbe ine i,Ué, je reconnais le vi-
comte ïtog r d : Hean- ojr.

PrretH nous côtoyô.us des nobles dé-
chus. Je n'ose pasinterroger ci vm.-iH
geur qui passe : c'est peu-être l'hôrr--

. tier du. Uône de France. •*

Pourris ! vous insultez une cabotine !
Mais qu'étes-vous donc? sinon des ca-
botins.

Vous adoptez une langue qui est bête,
qui est veule, éteinte comme vous ; qui
a des syllabes qui semblent poitrinai-
res ot des interjections qui sont crevées.
Vous vous habillez do la même couleur,
de la même manière : figurants de la
mascarade humaine, comparses dé: la
sottise opulente. Vous avez une façon
de marcher, de vous .coiffer, de vous
asseoir; de porter votre lorgnon, d'of-
frir votre bras, de tenir votre parapluie,
d'arborer des fleurs à votre bouton-r
mère. Vous êtes des cabotins — et des
pires.

Tournez-vous do grâce qu'on vous
admire ! Singes etparroquets. Vous n'a-
vez donc plus da pères pour vous giffler
à défaut de régi se'urs pour vous donner
le ton. Elle est idiote votre manière
d'être. Vous êtes tout simplement des
acteurs qui jouez les crétins au na-
turel. Dss Libert qui seraient vrais.

Et vous avez sifflé cette femme parce
qu'elle est actrice. Tas d'histrions !
Vous, on ne vous sifflera pas, on vous
tirera par les oreilles, petits polissons,
on vous flanquera un coup de pied au
derrière • Le sifflet c'est pour les gens
qui fileit de iar' ', On siffle un acteur : on
ne siffle gas.un moutard: on le cor-
rige.
 Allons ! rentrez dans vos boudoirs,
fâorveux-, vosmaUresses vous attendent
pour vous moucher,

Si les gommeux sifflent: c'est aux ou-
vriers d'applaudir.

Cstte f'emm* qui vi>nt est princesse,
mais elle est -"mère.. El,e. chante pour

eer son pain, elle est de la grande •
famille proletarieane,r Elle est de,-
travailleurs. ,

A chaque, coup do sifflet, c'est aux
nô'res de riposter par des bravos. Pas
besoin d'insulter pour ça les chahuteurs.
Ils n<3 comprennent pas les offenses;
Tiiahitade d'en recevoir.

Un crachat glisse toujours sur leurs
'habits trop neufs. C'est mal élevé, ça
restera mal élevé, on ne demanùe pas
de i'ie'teliigence à un boadine : ils sont
riches pour avoir le droit d'être- bêtes
Les pauvres dépensent dé l'esprit, eux
dépensent de l'argent ; ça fait 'compen-
sation. Donc, pas besoin de déchirer
leurs fonds de culottes. Mais q mmi
l'actrice entre eu scène, l'encourager.
EUcest née princesse, c'est un malheur;
ce n'est pas une faute.

Quand la duchesse de Chaulnes eut
en vain frappé à toutes les portes de la
nobless •, elle demanda aa peuple un lit
pour mourir. La reine du faubourg
Saint-Germain, expira au faubourg
Saint-Antoine. La princesse Pignatelli
abandonnée da tous , demande, elle,-
aussi, que la grande famille lui vienne
en aide. .

On ne lui refusera pas da1. C'est l'ha-
bitude chez nous autres, d'aide? celles
qui tombent. N'ayez pas peur, princesse,
c'est à la fortune du pot... nos iravos
sont du pain: vous en aurez. On n'est
pas rancunier clans le peuple.

Les rches viennent toujours aux
gueux; car ils savent, eux qui les fu-
sillent, ce qu'il y a de cœur sous leurs
bdurgerons. .

E. DESCLAUZÀS.

 — «—'-- ~--

SILHOUETTE 

EMMA MOLLUSQUE
Eoima! Emma qui? Emma quoi? Emma

Tout le Moarte? Peut-être. Encore le ca-
lembour n'est-il qu'à rlemi-acceptabîe. Il
y a de giaeees c'uaeces pdur qu'Emma
n'ait aimé pwùOïine. Coite fille entrait
eîausla vrf, tans nom, omme le héroa
d'Hector Malo. Ii y avait bien, par là, \)ÛG
certaine Amélie Vui.,., mais Amélio Vui...,
n a de Itra/es gens, ne devait pas être
cello que. es messieurs à qui ce. p.aît,
eoinmaierji, Emma — comme Madame Bo-
vary,

Le. Bavarde est ctorice aux pécheresses;'
elle s'est dit, : Cette ferania n'a qu'un pré-
rem vulgaire au possible'. Il ÏÏûit en A,
c'est vrai, eem;ee : Cl-ra, Paméla, Anna
m Nme-. Eo dftjiTt de la. rime, c'est ma;-
ere. Et, v--n çjg.'ue'nehts pris, sachant que '
l . !.: ès-honnsiti d-e, e ,:e-rvaitteutes sortes ;
ae cti-oses au Rocher ce-Caecale, làBavardè
li pHt pour nUauie. ivlessieurs de la haute
Gomme, fieurîssi z ves boutonuières des
plus kùia o-ardenisa : la Bavar/e se fait là :

marraine d'Emma — et c'est roue, .^fitti»*^
gens, qu'elte.choisit pour compères.

On lui donne pour nom de guerre :,-.'Ç»»fA
MOLLUSQUE.

C'est une jeunesse, Emma M©llusqtiev
Ça a dix-neuf ans, et ça court déjà — plu»
que père et mère. Au Rocher do Cancata,
les messieurs qui vont soufe? dô nui^
remarquent cette petite tête -b'rqne i !e
teint d'une Espegnole *t le proâ.1 d'un*
Grecque du temps de P^ric'ès; mais, pour,
le reste, elle est une Frac çai sa — Fran-
çaise de cité. Elle a des crises de nerfs,
comme toute bonne princesse qui so res-
pecte.» Névrômes», diraient nos docteurs;
« Névroses-», diraient nos poètes. La belle
est atteinte de la maladie à la mode. Ce
serait un sujet d'études bien intéressant
pour le docteur Cnarcot.

Cependant, madame se médicaments, â
côté du dernier billet doux, parmi les
fleurs qu'ont oubliées les amants ds la
veille, au milieu de ces adorables fouiliid
de femme, dans la multiplicité bizarre de
fioles da parfumerie qui: sont habillées
ainsi que des poupées, se dressant avec
leurs étiquettes dorées qui trompant la
douleur et rendent la maladie plus douce
en déguisant le remède; des flacons de
pharmaciens : sirop de Henry Murs a«
bromure de potassium.

Et des i hommes passent: d&ns cette
chambre, qui pressent dans leurs bras
celte femme jeune, jolie, voluptueuse,
dont le guériden a tous les parfums dç
boudoir et tous les îvlmls de i'iiospicei
Quand l'amour frappe chez Mathilde, i]
est r. çu par un carabin.

Çx n'empêche pas la clientèle. Ella
pourrait dire, en bonne petite commer.
çaule qui sait son affaire : « Que voulez-
vous ? les .acheteurs aiment ee goût-lâ I »
Qui saurait dire à quoi tient le succès
i'un fonds ?

Au reste, on vient nombreux chez elle.
Le surcès justifie tout. Ainsi, au Rocher
le Cîlcalé, il lui arriva une aventure. qui
prouve bien l'extension de ses affaires.
Madame avait vingt-deux amants, —
comme la Suisse a vingt deux cantons.
LaS-isseest un bsau pays, qui a des
vaches, fjeux de plus et chaque heure
avait le sien.

Elle était habile. Bonaparte de l'amour,
lie déploya une admirable scienge de
stratégie. Elle eut tous les défauts de la
femme— ces défauts que nous admirons
à l'égal des qualités. Elle fut fine, perspi-
cace; elie usa de toutes les n'eellesetda
tout- s les rust-s. Ces rivaux s'ignoraient,
Mais un malin eut vent de l'affaire, il lej
co ivoqua tous les vingt-deux. L'histoire
ae dit pas si, comme dans Gentil-Bernard,
ils portaient un mautelet jaune, Ils se
r ncontr'èrent.

Leur étonneraient fut grand. Ils se comp*
(èrent : vingt-deux ; p JS un ne manquait;

Paraieu, mes-ieurs, voilà qui est plai-
sant, dit l'un. Rendons grâce à l'inconnu
qui nous a conviés. C'eût été grand doia*
msge de ne se point connaître après avoir
éprouvé, en tant de circonstances sem-
blables, les mômes baisers voluptueux et
menteurs.

Emma, terrifiée, était à demi-eouchôe
sur un canapé, ^orateur écarta brusque-
ment le peignoir de mousseline rose —
coultur de fondant — et, posant sa main
sur la partie peccahte, il dit à ses frères
en Emma : — Messieurs, comme las an-
ciens Romains, sur la place publique,
réeouciiions-nousl Ohl la réconciliation
fut prompte, mais, en même temps, ils
jurèrent de ne jamais plus oublier, sur la1

toilette de cette cheminée, le louis d'or.
qui a ses grandes entrées dans les misé-
rables paradis de cette vallée de lar-
mes.

Tous furent fidèles à parole donnée,
sauf un : Alphonse. Alphonse tient la
chandelier, ça le dispense de tenir ses'
serments.

Et voilà la vie que l'on mène quand on
a de l'entregent, un certain mépris des
hommes et pas beaucoup da respaçt de
soi-même.

Nulle femme n'est plus célèbre au Ro«'
cher de Causale. Demain, noua la verrons
dame de qualité. Peut-être baronne,"
comme la Saint-Ottin; peut-être vioom*
lesse, comme la Delaroche; peut-être dBg
chesse, comme la Courtois ; peut-être
princesse — eommo madame la prlnce$sa
Lat-ischeff, C'est le métier qui veut ça. Op"
38 lève petite ouvrière et l'on tomba'
grands dame.

G't'St ce qui faisait dire à celte pauvre
Jenny Merluchon — si drôle dans la posa
erotique que reproduit notre almanach —
ce mot profond et plus vrai encore qu«
les mystères à demi déveilés : plus ja
des.-eeds.plus je monte!

Ainsi, Emma Molusque naquit à Bellay,
il y a â psine vingt ans. Son papa était
ferblantier. C'est peut-être là qu'elle *>
pris l'amour du zinc. Ii faisait dés lamifi»»^
aussi la belle a gardé une profonde syia*1
pathis pour ceux qui éçjaiçent, '

Elle allald'lîpli; èWàfis,^aA«sAUfl(sA»'



JLA BAVARDE

« Cette-gamine m'apprendra jamais rien,
disaitîlà maîtresse de pension. Il ne faut
passefierà l'eau qui dort. James Watt
n'a jamais été qu'un crétin d'écolier.
Emma (a fini par apprendre au point de
pouvoir enseigner — pas la morale — mais

' les sciences naturelles. En voilà une qui
les connsfcît, les sciences naturelles t
.'. Cette ignorance des règles de la gram-
maire ne gène en rien l'échange des di-
vers sentiments. Le cœur se passe da
syntaxe. Uû, rhétericien se fit cette ré-
flexion : ce qu'elle ignore de notre lan-
gue, je le lui montrerai.

11 se fit agréer. Il était gentil comme
tous les bébés qui ont lu Horace, Térence

• et le fabuleux Ovide — et qui croient que
c'est arrivé. Lui, il avait aimé pas mal de
princesses d,e théâtre ; il leur avait rimé
des sonnets, en traduisant Xénophon, ça
n'avait pas rénssi. Galathée avait refusé
de s'animer,. et le hasard le mettait sur les
pas d'une hystérique. Riche aubaine pour
un collégien!

Il aima — comme on aime à dix-huit ans
— da toute la forée de son être. Cette
femme devint une idole. Et il but avide-
ment des larmes de voluptés imaginaires
sur des paupières sèches. Puis, l'envie lui
prit d'écrire des lettres à sa Julie, comme
Saint-Preux.

De la passion saturée des vieux souve-
nirs des thèmes; des baisers qui obser-
vaient la règle des qui, des bslles phrases,
ciselées, posées, équilibrées selon les le-
çons du professeur, ces lettres étaient un
monument. Il y avait des : « Ne croyez
pas que je vous die !... » ©u des : « Cepen-
dant qve mon âme blessée! » Enfin tout ce
qui rend le style noble et vaut un très
bien aux examens. Mais les lettres en-
flammées ne firent pas lé tour du monde :
elles ne firent que le tour de Belley.

• On les lut dans les cafés, on se les passa.
Julie-Amélie devint la fable de la petite
ville. Désespérée d'un tel succès, elle se
sauva du domicile paternel. Elle demanda
asile et protection à une vieille dame —
sa sœur, qui, étant plus jeune, avait fait
de ses charmes autant de terrains à va-
loir. La vieille sœur sermonna sa benja-
mine : Ecoute, Amélie, c'est mal. Tu as
fait l'amour platonique. A quoi ça t'a
avancée? A rien. Crois-en ma vieille ex-
périence : ne fais plus jamais l'amour
platonique !

Justement, un caporal passait. Les ca-
poraux ne sont pas de3 soupirants à la
glace; ils se perdent dans les feux de file
du sentiment, ni plus ni moins que la du-
chesse de Braguedelonne: elle dit au mi-
litaire : veuillez donc envoyer vos godil-
lots sur mon paillasson. Le caporal ne se
le fit pas dire deux fois. Pour une riche
payse, c'était Une riche payse !

A celte époque, Emma était à la bras-
serie du Lycée. Le rhétoricien lui payait
la chartreuse, — et le caporal des c'iga-

: rettes, Elle a toujours le don de maintenir
l'accord entre les parties adverses.

Soutenue par l'armée et par l'univer-
sit-*, elle devait aller loin.

Et elle ira pins loin encore, car Emma
Mollusaue est une fille qui courra tou-
jours.

NESTOR.

LES TOILETTES .
DE

NOS BELLES PETITES

Nous croyons inutile de dire que sa-
medi dernier tout le high-life lyonnais,
s'était -do '-né rendez-vous dans le char-
mant établissement de l'avenue de Saxe.

.Malheureusement l'incertitude du temps
\ contribué beaucoup, â ce que nos bi-

'"". elles .prennent des costumes sombres. La
reioe était sans contredit Adrienne Roux,

' dont, la grande jacqustte Louis XV en
retours façonné, était la perfection de

 l'élégance. Lagracieuse Caro, retour d'Aix,
rortait nn fort joli cosiume jupe crêpe de
.'Mv.ne crème, corsage bleu marine sou-
t,aché v d.e fort bon goût.

Joséphine Odet, dans un costume assez
simple bleu foncé rfvec- col en guipure,,
trônait du haut de sa grandeur.

Toujours gracieuse Céline Montîer, était
plus séduisante que jamais, avec son cos-

. . trime gris ardoise d'un « pschutt » par-
afait. . :
e Louisette Egraz en compagnie de Marie

Vincent, ces deux biches portaient des
toilettes noires.

Clémentine la Parisienne, neus avait
habitués à plus d'élégance, cette bictie
était en noir avec jacquette velours,

. Pauline Boffet et Jeanne Desaix étaient
-également en noir.

'Marie Roux ravissante dans son cos-
. tume cachemire noir avec palmes grenat.

La célèbre Adèle Brun portait un cos-
tume beige avec garnitures de velours
broiize d'un grand ton.

Dans le bataillon delà jeun* garde, l'élé-
.. gance trônait également à part quelques

exceptions. - . :
La charmante Pomponnette Merluchon

très élégante, jupe beige et corsage velours -
façonné, en compagnie de Marie Matossi,
que nous sommes vraiment fâchés de dé-
clarer du plus mauvais goût, son manteau.
en s. io de couleur, nous lui conseillons de
le mettre en parallèle avr c celui de Léonie
Matricon, les deux font la paire.

Un fort joli trio que Marguerite Chail-
lou, costume noir, manche de grenadine,
Ida Téaor fort élégante en noir également
et Marie Brupt dans un costume loutre
fort simple.

La, mignonne Marie Gratton, était char-
mante dans son costume noir avec gi'e
crème, qu'elle portait avec beaucoup d-

 yoût, ce qui faisait contraste avec Leonie
de Saint-Matric.on, qui dans un cosiume
^embl-'ble était du plus mauvais goût.

£ii,sa Béligand, toujours gaie, mais tou-
jours de même avec son costume bleu
sombre.

Jeanne Perrin, fort élégante dans sou
costume faille havane.

Marie Sylvestre que nous allions oublier
portait un costume bleu foncé.

Clémentine Sardine, portait un coauee
sombre d'assez bon goût.

Lagracieuse baro ne de Saint-Ouin qui l ,

n'est pas sortie de sa loge portait un cos-
tuiiie gris clair.

Toujours suave, Juliette était fort élé-
gante avec son costume velours grenat
broché.

La mignonne Jeanne Confort, paraissait
bien sérieuse dans son costume en pékin,
à rayures sombre.

Son amie Jeanne Chil bert, portait un
fort élégant costume en velours façonné.

Henriette Chaillou, portait une forte
jolie nuance mastic, corsage bleu, sombre,
fort décolleté, un conseil chère biche,
vous feriez mieux de laisser ignorer les
trésors de votre gorge, d'ailleurs vous évi-
terez de vous enrhumer.

Jenny l'Ingénue, se produit beaucoup
depuis quelque temps, cette jeune biche
portait une toilette en satin broché de

.fort bon goût. Lui vient-elle de son ca-
licot ?

Antoinette, ravissante dans une toilette
bleu, corsage de velours, aimique Marie
Planche à Pain, fort élégante dans un cos-
tume gros bleu chiné rouge,

Les nébuleuses et les Hébés y étaient
également représentées, parmi ces der-
nières la plantureuse Charlotte la Va-
drouille, splendide toilette de faille noire.

Pauline Bac, également en noir, se pro-
menait en compagnie de la minuscule
Joséphine Nini dans une toilette tabac.

Son Altesse la Pompière, fort élégante
par extraordinaire, portait un costume noir
avec dessins grenat. Caroline la Greno-
bloise, dans une toilette noire, tenait com-
pagnie à Jeanne la Lyonnaise également
en noir.

Nous espérons retrouver toutes nos bi-
ches samedi prochain avec des toilettes
très « pschutt » ; mais avant tout, consta-
tons également la présence, dans une loge,
de Fonfon, costume noir broché rouge, en
compagnie de Jenny Lavache.

Gugusse vient de faire son dernier saut ;
l'on se sépare en se donnant \ rendez-vous
pour le samedi suivant.

Citons encore, parmi les présentes:
Louise Torrent en costume gros bleu.
Marthe la Prisée, avec son éternel man-
teau en velours noir. Ma Mère M'attends,
costume marron. Marie Mayer, en noir.
Eléonore, robe grise, taille satin noir.
Alexandrine, de l'Opéra. Valentine, Mer-
cière, etc. — M. MÉPHISTO.

A la première «le Guilianmc Tcï!

Vendredi dernier, au Grand-Théâtre,
un grand nombre de catapultueuses ont
assisté à la représentation si orageuse du
chef d'œuvre de Rossini, citons:.

Mathilde Bellecour, dans- une loge: fort
joli toilette en soie blanche à grands des-
sins de toute nuance, chapeau gris avec
plumesToutre et rose. Au foyer elle a eu
un succès fou.

Annette Bassin, costume soie noir, cha-
peau noir, serait-elle en deuil? Ninette,
toilette bleue -foncée, très, simple; elle
était en compagnie de Louise Deschamps,
jupe blanche garnie de galons noirs, c>>r-
sage noir, toilette un peu défraîchie. La
vieille garde se néglige; il y avait Marie
Paccard, costume noir, chapeau gris,
garni de grandes plumes.

Henriette Chaillou portait un costume
grenat simple, mais ayant beaucoup de
cachet. Jeanne Confort, en noir, chapeau
gris avec énorme plumet, sans doute pour
paraître plus grande, mais en vérité, c'est
trop extravagant.

Clémentine, la Parisienne, brillante toi-
lette de fort bon goût; Léonie de St-Ma-
tricon, en noir, tîorsage en dentelles dé-
colleté, vilain chapeau de gienatàplumes
bleues ; cette fille, ne sait pas s'habiller;
Jeanne Sevez, costume bleu à fleurs
rouges, chapeau noir à plumes rouges.
2e sont toujours ses chapeaux qui laissent
ï désirer. -Marcelle Abel, jolie toilette
noire, garnie de jais; Jenny Lavache, toi-
.ette fort simple noire, était en compagnie
le Louisette Egraz, en costume gris fer,
ïhapeau noir; Marguerite Gonthier, cos-
;ume grenat; Ta baronne de St-Ouin,
;ostume beige rayé vert, chapeau en'
mille avec plumes vertes; Joséphine
Sfini, costume brique, chapeau loutre;
Carmen, costume satin broché à fleurs.
Lngèle Grain de Beauté, robe grehat,
aille velours noir.

3* A l'ouverture des Folles-
Bergère."

Nos belles petites n'ont manqué d'assis-
er à l'ouverture de cet établissement. •
"eudi, elles étaient fort nombreuses, on y
emsrquait : Jenny Merluchon en noir
ivec Marie Grasson, toutes deux étaient
ians une loge. A côté de Clémentine la
Parisienne" en joli costume velours noir
rès. riche et chapeau noir à plumes.
Ida Ténor joli costume Havane garni de

-elours, chapeau gris. Elle était encompa-
;nie de MarieBrut qui gesticulait et criait
ort: Marguerite Chaillou en était austi
,vec Célina Decurtyl. On n'entendait que
e quatuor. H fiUt croire que ces dames
talent grises. Marguerite portait un cos-
itme gris- fer avec pèlerine en chenille
loire, chapeau à fleurs rouges pas de sai-
on. Marie Brut, costume en laine rayée,
hapeau de paillé brique et pèlerine de
ourrure.
Juliette la Suave, costume en soie noire,

hapeau mascotte, qui la vieillit, en com-
agnieS de Marie Matossi, costumé grisa
randes' fleurs; Pauline Boffet , costume
Mitre, se promenait avec Antoinette
aumy,
Marie Vincent la Petite Poupée, costume

ris, gilet blanc, était en compagnie de
élina Montier en costume gris clair,
oanne Sevez, costume bien à fleurs rou-
es; Jeanne Childebert, costumé en laine
ort peu élégant; la Pompière toilette vie-
il; Fanny Bonbon et Rose, ces deux sœurs
iamoises, toilettes peu élégantes. Fonfon,
istume bleu à pois rouges. Lv.cy la Folle
hletio simple. La mère Godard était en
rend noir.

4' A IH première «Se l-'JKtaaBSgère

Quelques horizontales ont assistée la
entrée de Sarah Ramhert.'les voici: 
Marie Roux, en. robe rayée blanc et rouge
drir'irne Roux,"roh3 noire et eHet blanc;
méiie l'Italienne, robe bronzée en satin.
Çti.S daines avaient profère le théâtie a
ucerlure de;; FrdÎEs-Bi'fgftTë.

r%®°ïa prêmMsvc «Esa SlèS Â,x*iiiam«l.
Les éatapuliueiiï?s qui détestent les
a:, (Ses émotioi-S avaient j n l'ère, ven-

redi dernier, la salle cal nie des UélegfcïffS,
celle du Grand Théâtre.

'" '  ' » — —.-—-— r—

Lucy Bernard avait une jolie toilette
satin et une pèlerine castor ; Marie Dos-
vert, toilette sombre; Ida' Ténor costume
beigo et velours grenat, chapeau feutre
gris; Marguerite Chaillou, jolie toilette :
Marie Brut costume contre; Marie Matossi
costume beigo; Marie la Petite Poupée en
noir; Théo dans les fauteuils d'un journal;
Jeanne Childebert, Juliette costume gre-
nat en velours passé.

Au Cirque continental. — Mercredi
dernier, quelques biches s'étaient rendues
au charmant établissement du Cours du
Midi. Citons au hasard la baronne de
Saint-Ouin, dans une toilette havane
garnie de dentelles,

La mignonne Henriette Chaillou, jupe
grise quadrillée, jaquette noire et gilet
même. Antoinette, costume n©ir broché.
Marguerite Chaillou, toilette sombre ainsi
que Marie Brupt. Sa coupagne, Eléonore
Vadrouille, costume gris perle et pèleriae
loutre.

Eugénie Sphinx, toilette grenat.
Nous terminerons par Jenny l'Ingénue

dans une loilette fort élégante et Marie
Bouvier, costume vert foncé. — M. Mô-
phisto.

LES PREMIÈRES
Grand Théâtre

La représentation a été bonne. Mal»
heureusement le contrôle a permis à
quelques animaux de pénétrer dans la
salle. Les contrôleurs n'ont qu'une
excuse, celle de dire que ces animaux
étaient déguisés en bommes du monde
et qu'ils né pouvaient pas deviner que
tel boudiné cachait une grenouile.

N'empêche que durant trois heures
on se serait cru dans l'arche de Noô. Un
petit monsieur, prés de moi, faisait l'âne
à ravir; un vieux qui avait de la barbe
blanche , si j'en crois son grognement,
— surtout au moment du ballet, — n'é-
tait qu'un vieux porc bien dodu. Il y
avait une légion de chiens aux fauteuils
d'orchestre, et pas mal de chats mal
élevés dans les loges. Je me refuse à
compter le nombre de serins.

Quelques idiots ont trouvé plaisant de
demander le régisseur sur l'air des Lam-
pions, très embarrassés s'il leur avait
fallu dire pourquoi. Ilsont sifflé M. Mont-
bert alors qu'il chantait admirablement.
Ce qui prouve que ces imbéciles n'ont
aucune notion de l'art musical. Us vien-
nent au Grand-Théâtre non pour écou-
ter mais pour chahuter. Ce ne sont pas
desdilettanti, ce sont des polissons.

Au milieu du bruit, il a été possible
cependant de reconnaître que rarement,
àLyon, l'opéra Guillaume Tell a été mieux
chanté. Même dans les passages aigus
M. Montbert, fort ténor, a tourné les
difficultés. Il s'est montré chanteur
puissant et acteur consciencieux.

. M. Berardi a été très bien dans le rôle
de Guil anœe. Il a sacrifié un peu au
mauvais goût d'un public qui n'a pas le
sentiment de l'art, mais à part ce.léger
grief, il a montré un incontestable ta-
lent.

Mlle Arnaud, Mlle Sbolgi et M. Quey- 
rel complétaient ce remarquable en-
semble.

Malheureusement M. Idrac et Mlle
Redouté faisaient tacbe.

Devant l'orage, les deux danseuses
débutantes ont reculé. Elles ont eu rai-
son. On ne choisit pas pour juge un pu-
blic où se trouve des éléments aussi
bêtes, que dans celui delà première de
Guillaume Tell. On ne demande pas à des
plagiaires d'animaux la couronna d'ar-
tiste.

fr

Ah! ça, M. Nury ne quittera donc
jamais son trac. Sous ce trac malencon-
treux il a du talent ; il fait plaisir. Mais
dès que la peur l'étreint, tout change.
La voix a peine à sortir, et ce qu'elle
laisse, entendre est grêle, maigre, pau-
vre. Il débute dans le Maître de Chapelle,
ii e t médiocre. U joue sans crainte dans
la Traviata, il est bon.

Voyons, M. N ury, il y a des person-
nages mal élevés à Lyon,— c'est évident
mais il y a aussi des gens de goût — qui -
ont souci de la belle musique, de leur
dignité et des bons artistes !

Tïi«éâtre clés Céîestîms

Mlle Sarah Rambert a débuté dans
l'Etrangère. Elle n'a pas compris son
rôle. On attendait mieuxdecetteartiste.
C'est à refaire.

Les Cêlestins ont donné le Bel Armand
comédie moderne, assez vivant, le suc-
cès de l'Odéon.

Le Bel Armand séduit la femme de
son ami, il en a un fils, alors, il se, sauve.
Plus tard, lui -même marié ayant un fils !

viveur, il retrouve l'ami qu'il a trompé
et son fils -—hommeà présent, ingénieur
expérimenté à qui il confie le Soin de s'a ]

maison. Uie jeune fille, Jeanne, allume '
un même amour dans le cœur des QÔJX

 1

frères. La jalousie leur met les armes à -1
la main. Alors le père avoue tout à son *
fils légitime. Et cet aveu est surpris par '
l'enfant naturel 'qui épouse Jeanne et
qui s'en va. '

Comme les pièces à thèse, comme le
Fils naturel, comme les Maucroix, le Bel \
Armand ne c mclnt pas. L'enfant adut-
tère souffre d'une faute qu'il n'a pas com- f

mise. Sa naissance porte en elle la ta- s

che originelle.
Cette comédie de M.Victor Jeannot' a

§té jouée devant une salle indifférente, _
oar d'excelbnts artistes. En tête de "t
a troupe: -MM. Gerbert. et DaJbert et
Mme Simon-Jalabert. $

L'oeuvre valait mieux que cette froi- I
leur. On y reviendra. s

r

Le bon vieux drame a fait son appn- f
ïtion avec Marie Jeanne ÊU-îa Filiè du 'E
mipie. Noble mélo ! as-tu fait assei'Vfljr-:
er de larmes! Mile Ariloueili y faisait î;
;on troisième i.'ébut dans ce.-e, n-.ëcé de ci
'inévitable D»nnory et de ,>ic|rtUn. c

Le diurne est sa corde, ivio ne
asit pas les délicat- s minces de la n

lomédie, ii lui faut 'le cr, Padiion. ^
Elle a éjé reçue ga'ns opoosi'ion.  j r
Nous eomp;.ons une excellente troupe j '

!« drame: .c'est déjà quelque chose, le j g

drame c'est pour le peuple. Et le peuple
paie assez cher son spectacle pour qu'on
lui serve quelque chose de son goût.

DE SAINT-S.WIN.

ÉCHOS M THÉAÏMS

Scaïa-ISonSFess

Le public élégant se rend toujours en
foule dans ce chimant café-concert. Après
le départ regretté de Ouvrard et. Delpierre,
de même que celui de Mile Fernando,
M. Guitlet nous a présenté cete semaine
plusieurs jeunes et jolies pensionnaires,
citons tout d'abord Mlle Laugô, âgée de
15 ans, soliste de trompe de chasse,
cette jeune personne déploie une
grâce et une distinction qui font plaisir à
voir.

Mlle Alix qui a débuté mardi dernier,
obtient aussi sa bonne part de bravos dans
« Il a z'un œil qui dit! » chansonnette qui
lui est redemandée chaque soir. La troupe
Cristianyest vraiment étonnante dans ses
tours d'àgilété, ce qu'il faut surtout voir,
c'est l'une d'elles faisant la femme caout-
,chouc. Jamais encore nous n'avons été
appelés à voir faire ce pénible travail par
une personne du sexe faible, aussi les
applaudissements ne lui manquent point.
'Mlle Angôle Maurice qui a fait son en-
trée samedi, a su dès le premier jour con-
quérir la sympathie du public, maïs, Mlle
Maurice, qui est une étoile des concerts
de Paris, joint à cela une physique agréa-
bleet son succès est toujours colossal dans
« Le Cuirassier sans cuirasse », « Le jeune
homme de St-Malo », etc., etc.

Mlle Louvel dit avec beaucoup de grâce
'«Je suis gobé par la patronne », nousféli-
citerons spécialement cette dernière de
même- que Mlle Alice Dubois-, qui ont
chanté merveilleusement samedi dernier
le « Duo de la Péricholle ». M. et Mme
Labian, sont chaque soir rappelés. M. La-
bias* est redemandé chaque jour dans
« Pitanchard, Séraphin », etc., etc.

M. Darviile est toujours le comique aimé
du publjc, son succès des premiers jours
ne discontinue pas; à propos de dernier,
nous avons ouï dire qu'il excellait dans
l'art des imitations ; ce sujet n'étant re-
présenté actuellement par aucun artiste,
nous espérons bien qu'il ne nous quittera
pas sans nous montrer son talent, qui n'a
pas dû baisser depuis son séjour au Havre,
où il était étoile. M. Deham est toujours le
ténor émérite que nous connaissons, et
les applaudissements ne lui sont pas mé-
nagés ; il est de même de M. Tronchet et
Mme Milès-Clêment.

Une indiscrétion nous permet d'annon-
cer au publie que, sous peu de jours, il
pourra jouir de ropér<"tte,c-ar Mile Angôle
Maurice, qui s'en acquits très bien, nous
promet de bonnes soirées, aidée en cela
par Mines Alice Dubois, Marcel Lmvel et
M. Trenchet, tous connus et aimés du pu-
blic. Comme on le voit, avec de pareils
éléments nul doute que le succès de.la
Scala augmente et que l'heureux M.Guil-
let continue à refu-er du monde chaque
soir. — De Saint-Savin.

Variétés

Devant lesuccès obtenu dimanche der-
nier dansMademofsclle de U Faille ou la Morte
vivante, drame à grand spectacle, ce théâ-
tre adonné hier dimanche une deuxième
représentation de ce spectacle, qui avait
attiré une salle comble. Les bravos et les
rappels n'ont pas fait défaut, surtout à
Mlle Dortez.

La troupe s'est améliorée et ce théâtre
pouna tout l'hiver continuer avec succès
la série de ses représentions du dimanche.
— Nestor.

Cirque Bancy

Lorsque le public lyonnais a contracté
une habitude il la garde : il en a pour
longtemps.

Aussi, tous les samedis, considère-t-il
comme un devoir de se rendre au cirque
Rancy pour applaudir les clowns et leurs
excentricités, et aussi pour se reposer des
spectacles sérieux qui absorbent plus
qu'ils ne distrayent.

Le samedi, le Grand-Théâtre lait relâ-
ché" et on va au cirque ; on y va machina-
lement.

Jadis, M. Rancy nous offrait une attrac-
tion nouvelle à la fin de chaque semaine';
il y avait une représentation de gala qui
ne manquait pas d'attirer la foule et faire
refuser du monde a la porte,
"aujourd'hui il n'y a pas d'attraction
nouvelle, il n'y a pas de représentations
le gala; mais le public se rend enfouie
comme si l'affiche avait annoncé un spec-
tacle ex'raordinaire.

Le spectacle qu'on y donne vaut de dé-
rangement.

Miss O'Brien obtient toujours un vif
succès, qu'elle partage avec miss Isabella, i
me gracieuse êcuyère et M. Guilbert, le .
îélèbre joclcey américain que tout le
nonde connaît.

La troupsBozza continue ses représen-
ations avec un succès toujours grandis-
tant.

Le «Piano électro-diabolique» étonne
oujours les spectateurs, et les « Paveurs
nélomanes » ont remplacés le « Restau-
ant à musique; » e'est merveilleux de
roir exécuter sur de valgaires pavés les
dus jolies mélodies ; aussi les artistes
ont ils rappelés plusieurs fois dans la
nême soiré ï.

M. Krémo continue ses exercices d'équi-
ibre sur le fil de fer.
Nous allions oblier de donner à M. Wa-

rner sa part d'éloges. Ses bœufs L nt
admiration de lout le monde et se presse
our voir ce curieux phénomème tant
uendu l'année dernière. — Duvergier.

jolies .-Keirgès.'c

Un nouveau concert, le Skating-Rmck,
'est t-e u -formé. .Ou,cjja!)te ou l'on ea i-
ait.
Kidèles à d'anciennes traditions, nos

emi-mondaines sont venues en foute.
'.aucunes ont pleuré au souvenir des
oirées où elles roulaient en apprmaut a
onler. II. faufira. réserver cette année les
atiii.-- pour de la vraie glane. Mais y en
ui-a-t-il. Le capricieux' dégel' a, depuis
Kigtemps contrarié mesdames les pati-
eus s -or Uriaires du I,ao.
Mais revenons à la. musique, d'autant

lieux que c'est M. Lé me, t'hafiile cliïf
'orch'-sfe du ca-iun , qui tient l'o,-
hesire.
Rien n'a été négligé dans cette char- i

e-int-, su '. d" sj-,o:L;cie de ï'.vumio de
foailles. M. Legger a bien fait les choses.
l.a soirée de r!eb it. a. été b-'i' antë. On a

|ppeie tfi, gracie. .-se miss Lyda, ea-> rie- ;
misui.e (beaucoup } lus cq.iique qu'An- i
lai se ; Mlle Vassal, plus comique encore; '-

xM. Marcelin et M. Henrlot, comiques
comme quatre à deux.

On a prodigué des bravos à Mlle Natha-
lie, chanteuse légère, qui a soigné déli-
cieusement le l'ont des Soupirs, et d la Fit'
mille Cdsanobas. Puis, on est allé -se cou-
cher les uns tout seuls, les autres pas tout
seuls; mais accompagné ou solitaire, cha-
cun s'est prenais de revenir passer une
délicieuse soirée aux Folies-Bergère de
Lyon. — De Saint-Savin.

Edcn-ï'5««SâtH'e

C'est avec plaisir que l'on a revu au
charmant Eden-Théâtre de la Croix-
Rousse, les trois sœurs Kthair, dans les
divers exercices sur fil de fer, danses
chinoises et gymnase. On leur a fait une
véritable ovation.

Samedi, la salle était comble, ainsi que
dimanche, pour les représentations de la
nouvelle pantomime en cinq actes de MM.
Chiarini frères. LesKroumirs, épisode de
l'expédition Française en Tunisie. Au
cinquième acte, très beau coup d'oeil poul-
ie bombardement de Sfax.

Les rôles sont très bien tenus par MM.
Chiarini, Marcelin, Marzollo et Crociani,
Mines Rosina, Theresina et Angelina.

Les couples d'opérettes : M. et Mme
Montin et M. et Mme Délia Rocca, sont
tous les soirs rappelés dans leurs opéret-
tes. Le retour des saltimbanques et les
troubadours.

Une nouvelle chanteuse comique, Mlle
Caprice.'remplace Mlle Binicis.son réper-
toire est très varié.:

On nous annonce pour très prochaine-
ment les débuts de Mlle Eléonore Diana,
chanteuse tyrolienne, nons en parlerons
dans notre prochain numéro.

A l'étude, pour cette semaine, «Tout
pour un mari » opérette, et « Sauve raa
femme » vaudeville.

. Gommo on le voit, MM. Meilhel et Cie
ne négligent rien pour donner à leur re-
présentation un programme varié" et
choisi, i

Casino de "Vais©
Le Casino de Vaise qui se trouve à

l'arrivée de3 tramways dû pont d'Ecully,
est changé en un petit théâtre. Tous les
dimanches, on y représente un drame du
répertoire. Après «Lazare le Pâtre» c'est
le tour de «Marceau ou les Eaf ints de la
République». La salle était comble et
malgré que la scène fut petite, ce beau
drame a été fort bien interprété.

Nous en reparlerons dans notre prochain
numéro. — Nestor..

MWITO OT PATÏ1VÇ1

Toutes nos vieilles gardes sont main-
tenant installées chez Rosalie. La par-
tie est moindre qu'à Aix, mais cela
n'empêche pas que Pauline Bofret a per-
du defortessommes. Aussi, elle annonce
que pour se refaire, elle va partir pour
Nice, en compagnie de Joséphine Odet,
et de Marie Mayor, Quel- trio de cata-
pultueuses! Elles sont capables de faire
sauter la banque.

Est-ce que Clémentine Sardine serait
encore dans la dèche? N-ms l'avons
aperçue dans une toilette bien frisée. La
vieille garde sera-t-elle obligée de § lui
ouvrir une souscription ?

*

Les luttes homériques entre Marie
Petit et Jeanne Desaix, continue. Il y a
encore eu un crêpage de chignons. Tous
les torts sontdu côté de la Petit, qui non
seulement lui enlève son nabab, mais
nelui paye pas les chemises qu'elle lui
doit. Il nous semble que vous devriez
être plus modérée.

*
Un des associés de Pélagie, la mon-

sieur dû Capharnaù m de la Guillotière
dont nous parlons,- cherche eu ce mo-
ment à exploiter le jeune fils de famille
qui s'est fait le protecteur de Maria l'Au-
vergnate. Il lui vend pour 3,00J fr. de
dentelles, à 18 fr. le mètre, ce qui vaut
4 fr. 50 dans le commerce.

• Il faut bien entretenir la maison de
banque que vient de monter un de leurs
co-associés, un repris de justice bien
connu. :

Continuez fripons, la Bavarde saura
bien vous démasquer et eileen sait long
sur votre compte.

Est-ce que le nabab delà vieille Anna
la l'Epoque l'aurait abandonnée, car
elle bai unedèche colossale. Conseillons- ,
lui.de reprendre son ancien métier de
jorselière.

***
Notre vieille garde Pauline Baillv

stait, jeudi soir, en compagnie de sa
alus intime amie, Ernestine Bourdy, au
nrque R*ncy. Leurs toilettes étaient
:orf simples, quoique ces dames visent
i se rajeunir. On sait que Pauline se
lonne vingt-huit ans et Ernestine vingt-
;inq. Ajoutons-en dix, et nous serons
lans la vérité.

***
La ..vieille Théo va enfin recevoir son

unie, Jeanne Confort. Elle. lui fait pré- \
larer, dit-on, un appartement confor-
abie, mais il ne sera mis au nom de
eaime que ior-que celle-ci aura désin-
éressé ses créanciers.

*** i
La mère Godard est à !a recherche «

te petits nourrissons, ses locataires lui
ont défaut. ...
Elle va faire insérer une annonce 3

lans les grands journaux. Avis aux pe- c
ils boudinés. .

Ma Ténor est décidément dans la \
piendeur : es n'est véritablement pas
rop !ôt. Pendant tout le temps qu'a 3
.tiré sa lune de miel avec Fonfon , elle [
enait une déveine corsé-.

Sou Nabab vient dé lui offrir pmr'r }'
0,000.francs de bijoux, et il parle de
ai meubler uu appartement luxueux,
m'elie en profile. '

V»

Jeanne Childebert, do retour i>«

va reprendre. .son. appartement ,t
Al

*>
rue de l'Hôtel-dé- Ville. QeVtf£> ]à
est revenue bien décavée; san sô 0lls

Aix l'a complètement ruinée "He.m!0Ur ^
ment que son. amie Jeanne Confn ï 8,8,
reçue à bras ouverts et lui à domli1 1>a
généreuse hospitalité.

 UUÔ
 "Ue

V
:i *

Louise Ton-an t a annoncé à sa* « •
qu'elle va pendre la crémaillère B 1S

épater-les invités, elle "fera noi«, %
tapis du haut en bas do l'escalier ^
fleurs empruntées aux serres d« s :

premiers horticulteurs gar iront I08

appartements. Cette pauvre CIOCIA
en mourir de jalousie. Cependant •*
ne fait supposer que ca soit leur !16l!

commun qui fasse tous ces frais. i

'**

Maria l'Auvergnate est dans la déSft
lation. Elle avait un ami sénen* !
faisait bien les choses : l'apparWUl

de madame devait être tout remifi
neuf. Cette charmante princesse l'atL!
des rêves dorés, mais, patate» t
s est écroulé. La maman du pigeon Zi
venue à temps, a coupé ios vivres»
prévenu les fournisseurs. Paùvr-1 Mari,
qu'ai lons-nous devenir? '

 ua
'

***

Marie Joseph, la doyenne des Botir
dy, était samedi au cirque Continenh)
dans une très jolie toilette noire av'rr
un chapeau feutre gris très coquet ml
était couverte de diamants. '

***

La grande Lina était bien' triste au
théâtre, vendredi dernier. Est-ce m
ce serait le chagrin d'être broui'Ms
avec la maman Godard. Allons, Lina
allez vite lui préparer une partie de
bezigue et quelques verres de char-
treuse, la paix sera vite signée.

*

La charmante Pomponnette, estamon-
reuse, mais où diable son amour va-t-il
se placer, un des écuyera du cirque
Rancy dout le plastique a déjà séduit
nombre de nos biches, vient d'enflam-
mer le cœur de la belle, il est vrai que
ses caprices sont vit? passés, la vue
do l'objet de son amour lui suffisant
pour cola s

* *
Décidément Fonfon adora la Scala. ,.

Et puis c'était mercredi, les adieux
t'Ouvrât d; elle a voulu le voir une fer-

nière fo s, il est si Bast, soyez dt.nc
sans peine, car séduit par les appas de
nos belles petites, -je" suis sûr qu'il ne
les oubliera pas... ii me l'a dit.

Mais un petit conseil, ehèrebelle. vous
ne savez donc pas que la C haussé» se
chante, et ne se siffle pas. . . et puis vous
connaissez bien ce que c'est que A"
cligner d' l'oiil au détour, que diable...

« .?

Andréa la oh arme use est bien deve'
1

nue si triste et si grincheuse :
Serait ce le départ de s?o&t nabab?
On ne reconnaît plus la feeelilio An-

dréa.
Patience i). en viendra bien uu autre.,;
La chronique demi-mondaine nous

apprend que Catherine de Placard «
se voir meubler sons peu un superbe
appartement par son beau militaire qui
n'attend pour cela que le prêt que doit
lui faire dans la quinzaine son frère,
sans doute, au caissier Pélasge.

A-
i' *

Toujours beaucoup de ces dames au
Cirque continental. Mardi, pas une rie
manquait. Mercredi neus avons eu Je
plaisir d'v rencontrer a nouveau îajoJie
baronne de Saint-Ouin dans un superDe
costume vieil or. Henriette 'Kallau et
Couine François, les deux inséparable»
Marguerite, la souriante Marie, àm,
Aibertine la pâle, Eugénie Sphwï. ei^
bon nombre que nous oublions de citer.

*

Très drôle, la scène gui s'est déroulée
dimanche soir dans la rue delahôpu'
blique : Marguerite Kailf.ou, en mijora,
distribuant force coups d'ombrelle a sem
cocher après, au préalable, l'avoir in-
cendié de sottises ; le cocher, ripostas
l'abord par des mots, ensuite P?r y.
ïoupSi l'arrivée des gardiens de laPa!îl
Marguerite au poste ; tout cela na e ,
lue l'espace d'une minute . ...

Mardi prochain cette libellule irajg
>etit parquet expliquer les causes <J|
'ont poussée à démonter le giDU;"
»on larbin à couos d'ombrelle. Dans u"
>ril!ante plaidoierie elle dira que ^
;onducteur ayant oublié d'éclairer s »
anternes, elle l'a appelé : pignout ;\w
lière de plaisanter, que ce}.^l~,cl PÀM
tompri? la plaisanterie, qu'il s est u
out rouge, et que devant toute la «m
mieutée il l'a traitée de fumier.- ,

Il y atir* presse ce jour à rauilie"^ -
e connais beaucoup de curieux qm (
ssbté à la représentation et qui veuic

oir ls baisser du riaeau.

*** 3 ses
La somptueuse Caro" annonce *

mies qu'elle va partir à Paris
0 Je ]a

endre visite à son amie Fransine u i
Loche, qu'elle espère nous ram^ J»
melques jours à Lyon. ,

pm
eni3

Dès son retour, ses apparteœ^
pleudides s'ouvriront à ses a^

B
v0it

mis pour la première soirée. L m -
u'il y a loin de la Charmante Oaro< ,
eus est revenue à Caro que 1 on o*

B

empiétement décavée.

*** , ' „ cvanklifl
Dimanche dernier, la rue K*" ltt.

etentis?ait des éclats de rires a*'g d
Leurs horizontales. La charmante r
onnette donnait un dîner auquel a» ^
lient la joyeuse Marie Ma os si, ^
ompagnie de son inséparable » y
losvert, la mignonne Marie G-»"" é
était également. Inutile de dvre ̂

e galants < clubmans » remW>
espace entre ces dames. Le din3U i
lus gais s'est terminé a 1 entière M ^
iction des convives et de l'amphytn

Les échos qui reviennent d'Aix »° j
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! en apprennent de belles sur nos hori-
zontales lyonnaises. Plusieurs se son
vues expulsées du Grand-Cercle poui
leur manque d9 tenue. Parmi ces der-
nières la mignonne Henriette Chaillou.
.Jeanne Childebert, Lina. Tonine Fran-
çofl.. L'on voit que ces dames vont bien.

Il est vrai que cela leur servira de
leçon; leur sans-gêne était par trop
grand.

9

Jeanne Baron trouve extraordinaire
qu'on la plaisante sur ses cheveux : « Je
les ai payés comptant chez le coiffeur
4e la rue Saint-Côme », dit-elle.

. . Qn en connait l'origine, pourquoi la
taquiner sur ce sujet.

La brasserie du Siècle passera le 25
:1e ce mois, des mains de Mme Lama-
don sous le sceptre de Mme Valentine,
une chanteuse qu'il nous a été donné
d'applaudir dans maints concerts.

Sajaaedi dernier, il y a eu grand émoi
dans cet établissement. Blanche la Pa-
risienne s'est querellée avec un client.
Puis deux messieurs, dont l'un est fort
aonnu dans les tripots, se sont battus, le
sang a coulé.

Enfin, vers 9 heures, un individu qui
«vait, été impoli envers Joséphine, la
parisienne à reçu de celle-ci un vi-
goureux soufflet, puis un verre â la

'm
C'était Ja journée des émotions.

Blancheda Parisienne, du Siècle, fré-
quente l'Assommoir, nous ne l'aurions
iâihais'cru.maison nous affirme qu'elle
fêtait samedi soir. Ede a des goûts
His'tijigués.

* *
Dimanche, au Grand-Théâtre, nous

avons aperçu la gracieus baronne de
Saint -Ouin, dans une toilette man-
quant de bon goût. La suave Juliette" et
la mignonne Jeanne Confort sont par-
ties, la place manquant.

»**
Une nébuleuse qui -fait beaucoup de

tapage pour sa minuscule personne,
ferait bien .mieux dé payer ses dettes.
Allons, Joséphine Nini, prenez bonne
mémoire et payez un peu les petites
amies qui vous ont rendu service ; sans
quoi, vous pourriez vous en repentir.
D'ailleurs, vous connaissez le dicton:
< Les bons comptes font les bons amis. »

Marie Brut est au mieux avec Maria
'Auvergnate; nous l'avons aperçue der-
nièrement dans le coupé de son amie ;
se faisant conduire au parc où elle a
fait une longue promenade , tout en
ayant soin de faire une halte au châle t.

Les amitiés qui basent sur l'intérêt
ne? durent pas.

: Gageons que d'ici à 8 jours les 2 bi-
ches sont les plus grandes ennemies.

Si M^ria l'Auvergnate quitte sa voi-
lure avant, le délai sera encore moins
long.

•
Adrienne Roux a .réfléchi ; elle ne

pâtira à Nice que lorsque le bal des
étudiants ssra donné : elle attendra le
mots de fëvrier.pour prendre le chemin
des chaudes contrées du Midi.

Sa soeur n'ira pas la rejoindre.

• •
Louise Torrent ne sort plus.: elle -pré-

tend qu'elle ne peut ni aller à la Scala,
ni au cirque sans que la Silarde la
signale. —.—

Elle a juré sur son piano (qui est plus
•acre que son honneur) qu'elle* n'irait
plus, dans aucun lieu de spectacle.

Nous verrons ce que vaut le serment
de Louise Torrent.

J.a musique de Bellecour a toujours
e don d'attirer nos charmantes casca-
deuses; nous y avons remarqué cette
semaine.

Adrienne Roux, Marie Roux, Louise
rorrèïit, Hélène, Irrna, Eléonore, Maria
r Auvergnate, Fonfon, Jeanne Childe-
bert, Jeanne Confort, iClémentine Gros-
jean, Jenny Lavache. ;,

X- " *f T *—S Wi "7 '

Jeanne Mélecass continue à faire les
délices de la grosse cavalerie.

Malgré nos avertissements , elle ne
peut s'empêcher de prendre les plumets
de ses adorateurs : c'est ainsi qu'elle
avait dérobé la panache d'un blond cui-
rassier et qu'elle s'en était parée.

Il est vrai que celui qu'elle portait
ultérieurement était encore plu» beau ;
 ais c'est une habitude chez elle de

porter dos plumets. A.Jflom j \MU 'n\'
•

La haute bicherie vient de retrouver
une de ses reines, la charmante Caro
vi< nt de faire sa rentrée dans la bonne
ville de Lyon après un séjour de deux
mois à Aix,

Inutile de dire que la charmante bi-
che ne sait à qui se vouer, toutes ses
•A mies l'invitent à la fois. C'est à qui
l'aura la première.

•*•
Nous avons rencontré samedi soir

i Hébé de .brasserie, Alexandrine l'E-
ponge. Elle était assise sur un banc de
ia place de Lyon, attendant que sa d -
ntewtfo passe ou qu'un charmant cava-
lier s'offre delà reconduire à son domi-
:-ilo.

Depuis que Nini Grange est rangée,
îôtté fille a fait vœu de la remplacer
auprès du dieu Bacchus ; ii no lui
manque qu'une chose, -la fréquentation
le Jeuny Bidel et de Maria la Boulotte.

Nous avons eu le pii^ir de posséder
quelques jours dans uos r^rs Mme
M lconiès, une des demi-rnoncu iûes d es
puis. lancées de Paris; cette belu Hon-
groise s'est dirigée sur Nice où elle *0jt
Ipssnr TfewAi: dans" g» villa. •

La mignonne Marie, caissière en ci
moment à la brasserie du Rhône, vi
reprendre la sacoche et le tablier b>anc
elle pense rentrer à lEst ; elle compta
pour cela sur l'appui, et les recomman-
dations de ses amis.

Avis à ces messieurs.

Pauvre Juliette, tout passe, tout s'er
va. Cette cocotte qui a eu un colossal
succès est, obMgie de faire en ce mo-
ment une éMurama réclame pour conti-
nuer à posséder le luxe criard dont elle
s'environne.

Les papillons qui brûlaient les ailes
à sa flamme sont devenus rares.

Gomme nous l'annoncions dans notre
dernier numéro, Jeanne Childebert est
de retour d'Aix. Les eaux n'ont été
d'aucun effet sur les malaises que res-
sentait Madame, qui nous revient plus
pâle que jamais.

Marie Sylvestre l'amie de Pélagie
nous est revenue d'Aix, complètement
décavée, aussi, les créanciers affluent-
ils au logis de la belle. Heureusement
que son amie Pélagie est femme de res •
source et la tirera sans doute de ce
mauvais pas, sans quoi la belle est bien
à plaindre.

. •

Mercredi aux Cêlestins Ton remar-
quait quelques biches. Tout d'abord la
sùâve Juliette toujours élégante.Léonie
deSaint-Matricon, dont le mauvais goût
pour se vêtir augmente toujours.Jeanne
Childebert clôture ce trio, cette biche
paraissait fort triste.

Toujours beaucoup de biches le mardi
à la Scala. Nous y remarquions mardi
dernier la charmante Pomponnette,
ravissante dans son costume gris clair
et pèlerine peluche loutre. Cette gra-
cieuse biche occupait une loge en com-
pagnie de Marie Matossi toujours gaie
et son amie Marie Dosvert.

Egalement dans une loge la mignonne
Andréa la Charmeuse fort pâle dans son
costume satin bleu.

Aux fauteuils l'on remarquait Fonfon
jupe beige et corsage noir broché en
compagnie de Jeanny Lavache, en noir.
La joyeuse Elisa Béligand, costume
bleu marine, racontait les potins du
demi-monde à la suave Juliette, dont le
costume velours façonné grenat était
du meilleur goût.

Citons encore Jeanne la Lyonnaise et
Honhense. la Grenobloise, Adrienne
Roux, Lucy Bernard, Marcelle Saint-
Etienne, Fanny Bonbon et Rose.

***

Maria la Boulotte, ne sachant où repo-
ser sa tête, est partie pour Clermont-
Ferrand.

Cette hétaïre qui a joué un si grand
rôle à la brasserie Marseillaise, s y est
V\IQ refuser l'hospitalité. Triste retour
les choses d'ici bas.

A la brasserie Desaix, à Clermont,
slie a déjà sollicité sa réintégration, il
faut croire que la dèche se fait impi-
toyablement sentir.

***

L'énorme Lucy Bernard annonce
lu'eile va faire un voyage à Paris, elle
îompte y séjourner plusieurs jours.

*• *
Nous engageons fortement Marie

Pointu, de l'Epoque, à changer son cos-
;ume écossais, à moins pourtant qu'elle
jréfère attendre que ses clients ouvrent
me souscription.

***

Marie Diaphane vient de prendre
luelqùes jours dé congé pour faifé les ]
lonno'urs de la ville à sa soeur Gabrielle;
Mais il nous semble qu'elle doit con-
îaître Lyqn, ayant été serveuse de
meks à la Nuée bleue.

*

Vendredi dernier, on remarquait à la
scala : Juliette ' ia Suave, Lucy la Folle,
darguerïté Brisse , Benoîte Saint-
Stienne, Marie Matossi, Jenny Merlu-
;hon. Ces deux dernières fumaient
;omme des sapeurs.

***
On vient d'adresser au ministère de

'intérieur une demande pour faire
ibtenir à Maria de la Perle une mé-
laille d'argent en mémoire de sa bril-
ante conduite à l'incendie de la rue du
Bœuf. De plus, elle sera admise comme
nembre honoraire du corps des sapeurs-
wmpiers de notre ville.

Bonnes gens qui fréquentez Berthoux
ît Matossi, oyez de toutes vos oreilles:
îlodie Valois, d'illustre race, jurait ces
ours derniers de ne plus mettre les
deds ni chez Matossi, ni chez Berthoux,
iù l'on risquait, disait-elle, de se four-
royer dans une société des plus inter-
opes.

La fait-elle à la pose, dirait Gavroche.

***
Plntus, est paraît-il, parent très éloi-

gné de Bacchus, car sans cela, Jenny
3idel, la grande prêtresse de ce dieu,
l'aurait pas quatre montres, vrais chro-
nomètres, un médaillon, une chaîne,
de-, etc., chez sa tante.

Et nous qui vous.croyions à la hausse,
> Jenny.

***

Claire du Lycée, aujourd' hui à la
Suée Bleue, vient do recevoir de son
labab un anneau de 60 francs. Il est des
umeauxde fiançailles, de mariages, de
louvenirs, etc. Dans quel genre rentre
;elui de la mignonne Claire*

* *
Il y avait, il y a quelques jours, dis-

ribution solennelle de baisers par Ca-
nille .Flamande. Aucun de ses ions
imis n a été oublié. Une vraie commu-
lion céleste 1 Nous recommandons seu-
ement à Camille de bien prendre ses
irécautions pour ne pas être aperçue
le. sa patronne.

- 

La belle Marie Canaudin de Courra-
jod, a fait à Lyon un court séjour de
48 hyréLs, juste le temps de rendre
visite^Ses petites amies.

• «
Fanny Bombance fait annoncer qu'elle

est engagée aux Nouveautés de Paris
ou à la Renaissance.

Comme figurante, n'est-ce pas ?

• V

La petite Chapuis va aussi se lancer
dans la carrière théâtrale. Elle est en-
gagée sur une petite scène parisienne.

***

Que l'on ne s'étonne plus en admi-
rant avec combien de goût, de grâce, de
génie est coiffée Noémie Fayolle. Elle
vient de faire la conquête d'un docteur
ès-coiffuros â qui elle accorde ses fa-
veurs de moitié avec un nabab bon teint,
peu jaloux, paraît-il. — Amat Alterna
Noémie.

**»
On vient de créer à Lyon une maison

de jeu dont la raison sociale est Margue-
rite la Catalane, Noémie et Cie. On y
joue le'loto avec une rare fureur puisque
les parties durent jusqu'à cinq heures
du matin. Nous sommes curieux de sa-
voir si cette nouvelle maison a reçu l'au-
torisation de la préfecture.

*
* *

On ne vit point de l'air du temps, dit
un proverbe, ni des airs de èhansons,
peut ajouter la blonde Esther Garnier.
En effet, malgré les longues séances
musicales que lui donne son beau chan-
teur, cette belle décoche tout le jour
aux passants de pleins carquois d'oeil-
lades. Mais ne serait-elle rien juive,
comme semble l'indiquer son nom, car
elle surfait horriblement. Elle demande
facilement un billet de mille. Grands
dieux !

»V
L'Allemagne nous envahit sous toutes

les formes. Jeanne Perrin ne vient-elle
pas de s'associer Catherine Kern, un
produit de la terre germanique, pour
l'exploitation des culottes rouges. C'est
vraiment un comble. Un peu de patrio-
tisme, S. V.P.

Le lapin de garenne devient un gibier
rare, mais il a uu homonyme qui se ré-
pand chaque jour davantage. Demandf z
plutôt à Maria Brut et à la grande Ma-
thilde de l'Assommoir.

***
Marie, de la brasserie Ampère, place

Henri IV, garde la chambre depuis
quatre jours, d'aucuns la disent ma-
lade ; d'autres, de méchantes langues !
prétendent qu'il y a une aventure de
nabab, sous roche. Qui vivra, verra.

**»
Vendredi dernier, le soleil ayant dab

gné nous gratifier d'un sourire, Belle-
cour- musique a eu l'honneur de rece-
voir Marguerite Chaillou, Maria Brut,
Juliette la Suave, Marie Matosi, Jeanne
Perrin et son amie Catnerine Kern,
toutes deux assises sur de modestes
chaises, Maria l'Auvergnate, en gra-
cieux costume de satin noir. Cette der-
nière savourait avec délices une char-
treuse, tout en se rappelant le t°mps où
servante d'auberge, dans l'Ardèche, elle
mangeait la soupe aux choux, ignorant
les hautes destinées où le destin l'appe-
lait.

. *** [ .
Une bouffée de la vie de garçon ve-

nant jusqu'au foyer conjugal, soudain
Ton quitte son épouse, ses affaires,
Saint-Etienne, pour courir dans les bras
d'une ancienne connaissance lyonnaise.
Et voici que quand, on se présente cm la
trouve dans lès vifaes du Seigneur," né
vous reconnaissant eja aucune façon. 0
iBgrateElisadèdaHamande.est-ilpoisi-
ble de recevoir ainsi un ancien protec-
teur?

***
Hélène, de la rue Saint-Joseph, cher-

che en ce moment une camarade. Cette
ex-amie de- Noémie Fayolle a dû se sé-
parer pour des raisons majeures, de son
aller eyo Irma. Cette dernière vient, eh
effet, de partir pour un pèlerinage,
court, espéronsde, au Château.

»*•
Nous ne pouvons comprendre com-

prendre comment Jeanne Baron delà
Lanterne, qu'on dit aujourd'hui à la
hauteur, loge encore rue Juiverie, au
cinquième. Un ange tend toujours à se
rapprocher des cieux, nous le savons, ô
ma mignonne, mais c'est très incom-
mode pour vos amis. Nous donnons le
même conseil à la brune Jeanne des
Variétés et à la brune Louise de la Pê-
cherie, compagnes de la susnommée.

** *
Lundi soir, à la Scala, tout u:i essaim

de cascadeuses : Lucy la folle, Jenny
Merluchon, Marie Matossi, Marie Dos-
vert, Benoîte Saint-Etienne, Marie de
Vitton, Jenny Lavache, Marie la Petite
Poupée, Céline Montier, Fanny Bonbon,
Rose.

Le même soir aux Cêlestins : Fanfan,
Marie Roux, Henriette Kaillou, Adèle
Brun, Jeanne Sev^z, Tonine Françon,
Laure la pianiste, etc;

StoBavemeiit d'Méfoés

Margot est rentrée à la brasserie des
Concerts.

Caroline la Grenobloise et Ilortense
ont quitté la Moderne.

Jeanne la Brune est rentrée a la
Perle.

Jeanne Clair de Lune est ^entrée à
la brasserie Nelly.

Eugénie Sphinx est recrée aux Jaco-
bins.

Jeanne Baron a r/ditt^ la brasserie
Suez pour la brassée de la Monnaie.
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reçu un co*P d - piea de la génie Vénus,
adressez-vous au signor Jteandet, phar-
maeienâ Dijon, qui seul possède le sec et
de vo»s guérir radicalement.

AVIS A NOS LECTEURS
Nous demandons des correspondants

clans toutes les villes de France et de
l'étranger sans oublier les stations
thermales ou les bains de mer. Nous
remettons à chacun une carie donnanl
droit d'entrée dans les théâtres, con-
certs, casinos, fêtes, etc.

Toutes les correspondances doivenl
être adressées à M. L. d'Asco, 27, rue
de Clignancourt, Paris.

AVIS
En outre des correspondants demandés

pour toutes les villes, nous demandons, Ae
suite, des correspondants pour Grenoble,
Orléans, Caen, LHle, Amiens, Thiers, Sens,
Tarbes, Millau, Briançon, Nevers, Carcas-
sonne, Montpellier, Lorient, Fpinal, Cwpen-
tras, Bourg, Belley, St-Chamond, Brive de
Gier, Sl-Amand, Vierzon, Moulins, Mont-
heçon, Ville franche, Rodez, Roanne, Poitiers,
Tout, Sedan, Nancy, Belfort, Monlbéliard,
Vesoul, Annonay,Pau, Clulteauroux, Anvers,
Gap, Cherbourg, La Fére, ' S t-Quentin, Ver-
dun,'Auch, Figeac, Chaumonl, etc., etc.

Ajaecio. — Avis à nos lecteurs. — L'admi-
nistration de la Bavarde voyant la vente
de son journal s'augmenter chaque jour,
vient d'adresser à M. Antonioli, chapelier
à Ajaccio, seul entrepositaire de notre
feuille, un plus grand nombre de numé-
ros. Nous engageons donc la jeunesse
ajaccienne à lire cette feuille qui ne man-
quera certainement pas de les intéresser.

Nous venons de nous assurer un, cor-
respondant qui donnera chaque semaine
d'intéressants détails sur nos petites demi-
mondaines. — LA.RDIL.LON DB MONTBISSAC.

La Bavarde est furieuse! Pourquoi?
Yoilà la grande question. Eh bien, chers
lecteurs, je ne veux pas v.us lahser
ignorer plus longtemps le motif de sa co-
lère. Racontons donc ici tout simplement
le fait. U y a â peine trois jours des échos
lointains arrivaient jusqu'à mes oreilles,
un certain fonctionnaire disait : « Je tra-
vaille à faire disparaître ces demi-mon-
daines qui tendent tous les jours à. s'aug-
menter. >

Avons-nous maintenant le droit de noua
fâcher? La Bavarde a-t-elle raison d'être
furieuse? Pour qui prenez-vous donc la
Corse, messieurs; croyez-vous que nés
nombreux gentlemen Ajacciens ne sont
pas faits comme les antres? Est-ce que
dans toutes les villes du continent ces da-
mes que vous détestez ici, ne sont pas
goûté s de la jeunesse française?

Pourquoi donc voulez-vous les suppri-
mer à Ajaccio? Eh mon Dieu que diriez-
vous si au lieu de quelques-unes, vous
aviez une bandé de ces reptiles qui en-
combrent nos grands trottoirs parisiens
stqui, à chaque instant, arrêtent les pro-
meneurs, et par une parole plus ou moins
laiteuse les attirent a elles.

Nous n'en sommes- cependant pas là;
j<e ne le souhaita pas, d'ai tu urs, je ne vôu-
irais pas qu'Ajacdo ressemble à nos
grandes villes de France : Paris, Lyon,
Marseille.

Non ! Mais pourquoi veut-oa priver la
capitale de la Corse des quelques rares
petites fillettes qui servent de distractions
à nos dilettanti. Vraiment la tristesse est
assez grande ici t Pas de théâtre, pas de
;asino, quelques cafés et voilà tout,
ivouois franchement que ce n'est pas
jai.

Allons, messieurs, soyez plus indul-
gents, et laissez au monde ses misères,
irrêtez vos démarches et la Bavarde vous
'eméreiera. — LAÏDILLON CE MONTBISSAC.

- . ...

MARSEILLE
La rentrée de la Bavarde dans l'antique

?hocée s'est opérée au mi)ieu d'un grand
)t légitime succès"! Nous étions loin, bien
oinmême, de nous attendre à un telac-
meil de la part de la population marseil-
aise, où la BOT rde compte un si grand
aombre d'amis. Nous remercions vivement
ie's derniers de tout l'intérêt qu'ils conti-
nuent à nous porter, et, de notre côté,
lOiis pouvons leur affirmer que rien ne
tera négligé pour rendre noire édition do
tfarseilla aussi attrayante que possible et
enir nos nombreux lecteurs au courant
le tout ce qui pourra se passer dans cette
lernière ville, concernant Ls questions
nondaineset artistiques. Pour cela, nous
IOUS sommes assurés le concours de plu-
ùeurs plumes bien connues à Marseille,
[ui, sous divers pseudonymes, feront de
eur mieux pour suivre pas à pas la ré-
laction dà Paris et celle de Lyon.

La réapparition de la Bavard  a été on ne
)out mieux accueillie à Marseille, et cette
îouvelle marque de confiance nous fait
lien augurer pour l'avenir!
Et maintenant, il ne nous reste plus qu'à

enir notre promesse et marcher en. avant.
Plus haut, nous parlions des plumes...,

narseillaises. Ces derniers nous forcent,
îaturellement, â parler de cette nouvelle
node dans la coiffure de nos mondaines,
[ui consiste a orner les chapeaux avec dos
ilumes de pigeon.

Celte nouvelle originalité paraît devoir
ibtenir une grande vogue et, sur le noin-
ire de ces chipeaux qui ont été c miman-
tes chez nos modistes. en renom pour Rs
iremière» ceurs.es. il est à présumer que
u-esque toutes nés mondaines sur le turf
Lvec des plumes de pigeon sur la tête.
Il y a tant d'autres créatures hum unes

[ui portent. •• autr cliose, que ces héfii-
-es peave* ; bien se pyer...avec l'argent
les autres, la fmtaisie d'orn'r les oha
leaux^vec les plumes de ces e:ia.i-niant.;
niafiles qu'elles plument avec tant de
U-xtérité.
Cèli n'est qu'Use affaire d'îiubitud», «;

.ous ne désespérons pas de voi'-, un jour
O'-er sur le- cli peaux des... lapins
Après les pigeons on peut bien utiliser

usai ces petits aeimsux piur la coiue--
jrie de nos horizoniates.
Mais, en veila assez, et. I issoes- le champ
breâ la chronique mond-.ri -ic. —Ferdvnuîi
e Phocée.

Kjsrh-ïJfe.
Notre p-écédunte chronique sur le higti- !
fe a eu le don d'intri«i..e.r un <.,<raud |
ombre dé personnes appartenant 'a.'not i>
îéilleup monde, ii propos' de lVetie^el
ur les reM(lez--vo;m (l'im-i jolie, et j'.mne
ourge.iise --e lu m« Sâi ut J argues, ,-ï l de
L A,.., rentier Pieu connu a Long-
luunps, .ans une maison située rue'ati
'etit-Saiut-Jeae, pr -che le Mont-ie-t'iété.
>'-.iprés les indiscrétions d'une soubrette.

Mme X. . ., à la vue de notre petit bavar
dage, s'est portée à des voies de fait su
notre feuille et ne s'est nullement gênéi
pour la déch quêter avec rage, avec se
jolis petits doigts, bien effilé-, â l'un des
quel, on peut remarquer un anneau ei
or, surmonté d'une ravissante turquoise
entourée de quatre rubis. Dnpetitcadeai
d'un si grand prix et qui doit raviver di
beaux souvenirs dans l'esprit de notn
grande dame.

Mais chut! N'allons pas plus loin..
Prévenons seulement cette joliebourgeoisi
qu'elle a tort de se fâcher ainsi contre h
Bavarde. Allons, cela prouve encore un<
fois que : Il n'y a que la vérité qui blesse
— Lîdy Narayte.

Sîams le demi-monde

La gente Carmen, que nous n'avions plus
revue depuis les fameuses ascensious de
l'Albatros â Saint-Louis, vient de reparaître
sur le turf de Ja galanterie. La chère en-
fant a gardé le lit peudant trois mois, et,
après une assez 1-mgue convalescence à
l'Hôtel Victoria, la voilà de nouveau parmi
nous. Elle a été aperçue par un de nos re-
porters, un reporter plein-de chic! dans
une loge du Gymnase en compagnie de
deux jeunes viveurs,, à la représentation
&es Mousquetaire* au couvent. Dimanche der-
nier elle était à Marignane où elle tirait
la ficelle du miroir aux alouettes pendant
que deux amis abattaient ces petits oi-
seaux qui venaient voltiger autour. La
chasse a été fructueuse et le groupe est
rentré en ville avec un lièvre... un lapin,
peut-être! trois perdreaux et plusieurs

Marie la Salonnaise, dont nous avons
annoncé l'arrivée dans notre dernier
numéro, ne s'est pas fait attendre.

Nous l'avons aperçue mrrdi soir, à
Monte-Carlo, et aune heure fort avancée
de la nuit devant Terrasson.

L amour !... le jeu!...

Dire que Louise Beauxyeux, a celte der-
nière passion, autrement terrible que la
première! Elle est devenue joueuse t

Jeudi soir, elle se faisait remarquer de-
vant un tapis-vert de certain établh-se-
ment que nous, ne nommerons pas pour
cette fois. Louise joue bien, avec beaucoup
de sang-froid, mais, mRgrécela, elle perd
toujours !

On nous demande, aussi, pourquoi elle
était dimanche et lundi au bal Frascati,
dans une certaine tenue qui laissait a
supposer qu'elle était attaché® à cet éta-
blissement, et, pourquoi elle a quitté cette
place mardi soir ?

Nous le savons, nous ; mais notre dis-
crétion nous empê-.he d'en dire davan-
tage. C'est une question de... carte.

Ce n'est -pas Rose l'Arlésienne qui va
faire des excursions >lans les parages du
cours Lieutaud, mais une certaine casca-
deuse qui porte le nom de Rosalie Le-
tort,

Dont acte !
Une qui a été bien attrapée, c'est Marie

Plumet.
Vendredi soir, au moment où elle ren-

trait dans sa bonbonnière de la rue de
la République, où la ci- culation était in-
terdite à cause des troubles du O-rand-
rhéâtreelRfutobligée. de f iireunlongdé-
tourèt rencontra son ex bon Zuni qui l'a
suivie et voulut pénétrer de force chez
elle. .

Assurément Louise Plumet était loin de
s'attendre aune telle rencontre.

Gabrielle de Beau-Visage serait, dit-oh,
jur le point de revenir- de Lyon dans nos
murs, ave-vnnsupe:be poupon, Ua vieux
beau serait sur le point, à ce que l'on
nous assure, d'e-U'iosser la paternité du
Petit Lyonnais, (rien du journal.) L'In-
discret. :

Il parait que Carmen la Chasseresse a
fait une demande de permis de chasse à la
préfecture.

Attention aux lapins!
Depuis sa sortie de couche, Marie Blon-

iinette et sa sœur Jeanne s'en donnentà
3ceur joie avec les 25 livres sterling oubliés
bien involontairement par un de leurs.,
jeunes amis. Cela servira pour le baptême'
lu nouveau-né.

Notre pschulteuse Léuntine de Bonadéur
lura-t-elle si gné par hasard un engage ment, i
ïomme cantiniére dans le régiment de j
Iragons dans !equel son protecteur fa.it
ses 28 jours? Nous ne la revoyons plus. 

Renée de Brissolles est dans nos muiv, :
le i etour de Paris. Le petit voyage qu'elle I
nent de faire ne lui a point f dt perdre
à mauvaise habitude d'aller s'égarer daus j
es vignes lu Seigneur. L'àBavarde, du i esté, '
irometûses lecteurs uue petite histoire I
rès croustillante sur le compte, de celte !
;aseadeuse.
Il paraît qu'Aimée déménageait l'autre

emaine. Elle a été aperçue par noire
reizième limier près âe îa préfecture,
,vec un énorme paquet sous le bras.
Hsint où alliez-vous ainsi?, .
Qu'avait donc l'autre soir la grande |

eamne à se disputer dans les couloirs des •
auteuils du Gymnase, entre le t 01' et le 2« ;
,cte de lia l'etàe Mn-iée. \
Franchement nous ne lui connaissions i

-as ces qualités de Poissonnière. Vrai,:
eanne, vousn'ètis point régence! —Van- ;
itiek. '

GRAND-THÉ.VfRE. - Décidément le !
laromè're se maintient à la tempête au !
frand-Theâtré. j
Ap'ès les Hugueii ts, le Trouvère! 'Apre? -;

s Trouvère; la luive! Ci grand opéra donné
endredi dernVe.r, pour le troisième début- 1
e notre t'oit ténor, M. Verpée, a été le '
iréttixte d'une manifestation autrement
importante, que ses aînées ! Bien avant la I
evée du rideau on sentait que la repre- t
emath-ui ne se passerait pas sans bruit! :
l'est au milieu d'une b irdée de sifflets que I
herc-nit. à étouffer les app aùdLsements i
n plis grand nembre de l'auditoire que i
rs artistes trouble-; émus, tremblants, I
disaient leer apparition sur .-e/e-n où ils '
luuvhaieiit à vaincre le tumutte. Mais en ;

int La ve-ix était pe.-dua au mil eu de !
et épouvantable 'tapage ! Aussii, dansées
o ditions 1 • puli ; i.ftii était venu là pour 
n'endre h Juive, li'ii rien entendu du tout,
i ce n'es- un v..cnrme. un charivari sans
reede.:t ! Le in'.o.u. mèm ', a (iû être
es-e jiLisi-ers lois sur ua OÏM.O duco ii- ;

nssair- de e-nree et la représeui. itina n'a !
u être terminée. La police ayan t tait éva- i
uer in salle.
Co;;:m tous nos ronf. -ères, nous pro'e - I

y.pi éme-ïi-iti-Muent o.mlre les anb-'irs de
Mies leaau. s i.-ioiis ! S'ils on veulent à
r meirCi aMéon a' ia direc io , qu'ils '
'aire- "*U direct- ment a en v, mais pue
:ncr, r;vi u (jS v ennent pas f vre ,-et.m-
»i le p <i ts de leor oolo-e su rde - r'i<îes. :

i, eomei" <mx, ont besoio do gagner' de ,
n 'feo.t ; o n- vivre et qui ne ttem.-nd.nt ;
u me iio-'e i-é e le l^s'eontent-r. QUQ [
; e ii'-j tants n : s'en p- ennent point à (
MIS c-- >rtiste.s<, a lou ; ces eliomsies qui i
i vivent '-['iiVi Tiiofilr - et : t -onvojramnt I
e.ms si a ve.i ,i à le f-;rnv:r. Ils ne ;
o'o-eni don* p;- e.ox.'J s m .initestants
u'e lieçi'iôre pus ce-, SrXlstes il y des !
miles qui s-'-'-aie 11 mivoo- ae Pur

;i/,uvpain. -i t>ir- ite de es m'mifes- «
Hi'o s wn venài à fernn r le tti-a ro ! Et 1
m;,, ce dernier, une fois fermé, seront- i

I
ils plus avancés? ïlh seront privés de»
soirées de grand ope a, car, assurément,
personne â cette heure De voudrait s«
charger de former une nouvelle troupe,
et, du reste, il le voudrait, qu'il ne le
pourrait pas, les bons artistes étant tou»
engagés. Et puis, â la suite de ces soirée»
il est plus que probable que beaucoup
d'entre eux ne voudraient affronter le feu
de la rampe de notre première scène. El
pour cause !

Pailer de l'interprétation de la Juive! Il
y aura peu de chose à dire. M. Verhée,
malgré la cabale montée contre lui , . a
obtenu un joli succès dans le vrai public,
ennemi de ces indignes soirées. A la fin
du premier acte et pendant le second, ce
public lui a fait une véritable ovation en
étouffant sous des applaudissements 1<)3
sifflets. Le rôle d'E'éazar a été admirable-
ment chanté par notre nouveau fort ténor
et nous pouvons dire, qu'à l'heure actuelte,
il fait partie -définitivement de notre
iroupe. Tant mieux, c'est un des meilleurs
pensionnasse de M.Bernard. Le défaut
d'espace nous oblige â ne pas prolonger
davantage cette caronique. C'est pourquoi,
pour cette fois, nous passerons sous si«
lence les autres interprêtes qui, malgré U
plus vive émotion, ont fait ce qu'ils -ont
pu pour la bonne marche de l'opéra. —
F. B.

GYMNASE.— Sur notre seconde scène,
c'est Mlle Gtievrier.de l'Opéra-Comique,
qui recueille la plus grande moisson da
bravos! Le fait est que c'est une jeûna
artiste qui possède une voix fraîche,
d'une grande étendue, sonore, vibrante
et d'une bonne émission. Aussi son succès
dans l'opérette n'est nullement contesté!
Quoique n'étant pas excellente comé-
dienne et ne brûlant pas les planches
comme Mme Morin, notre enfaat gâté,
elle n'en joue pas moins ses rôles avec
beaucoup de feu.

Dans la Petite Mariée elle n'a eu aucuas
peine pour soulever à diverses reprises
les applaudissements de l'auditoire. A
côté d'elle nous mettons en première ligne
M. Hariin, notre comique grime, qui joue
son rôle de castel démoli avec beaucoup
de verve. M. Jourdan, baryton, choie
étonnante, ne savait pas son rôle où, dit-
on, il se présentait pour la première fois.
C'est fâcheux et il a une rude revanche à
prendre.

Dans la Dame aux camélias Mlle Ruth a
très bien rendu son rôle de Marguerite
Gauthier.

Mlle Ghevrier dans la reprise de la
Mascotte a eu moins de succès que dans la
Petite Mariée. Ella a été dans plusieurs
morceaux bien inégale. Nous nous atten-
dions â mieux d'une étoile qui s'intitula
première chanteuse au théâtre national
de l'Opôra-Gomique. Nous avons la con-
viction qu'elle ne tardera pas, dans une
nouvelle représentation, à faire dispa-
raître complètement cette mauvaise im-
pression. Du reste, ce soir là, tous le*
artistes ont été bien au-dessous de leuf
tâche.

Lady Namite. Merci, toujours. — Léonce,
Envoyez avant dimanche midi, bureaux de la
Bavarde, rue Paradis. 22. — Van stick. Comp-
tons sur' vous. — Miss Thère. Ferdynan de
Phocée vous verra àax Effrontés, merci. —
Victor R... Ne nous oubliez pas, comptons sur
votre promesse. — Un Nain Connu. Passez au
bureau de la rédaction de 1 h. à 2 h Merci.
— Don Mestik. Pensez à nous t F. de P.

Raflais «le Cristal, — Ce vaste et fée-
rique établissement est toujours le rendez-
vous d'un public nombreux. Le foyer du
publie, va être décoré de trois statues du
sculpteur Salomon : un Vanna dansant, une
Bacchante et enfin, le groupe des Lutteurs
qui a remporté une médaille d'or au con-
cours régional. Quant à la troupe, grâce
à ses infatigables directeurs, elle est en
tous points remarquable.

Nous y remarquons, outre l'excellent
orchestre dirigé par Métra marseillais,
M. Trave; les célèbres Hanlon Lee, las
rois des gymnasiarques ; Mlle Canon, de
Se l'Eldorado; Mlle Deblainville, Mlle
Heps, la jolie chanteuse; Mite Biani, pri-
ma dona; Miles Peynali et Charlier, chan-
teuse,de genre et Mlle Darcy, comique.

Du côté des hommes : M. Du hem, la co-
nique parisien; le petit Bob; M. Dome-
jean, genre" boquillon; Armand, ténor
.éger et M Bouchet.

Signalons aussi le ballet Antinorii Pro-
îhainement la rentrée de Paulus et de la
iémillante Maria Paora!

On nous annonce aussi la prochaine
ipparitioi d'un grand ballet, primé en
Italie, vrai pendant du ballet Exeelsior,
e succès parisien de l'année. -- J. G.

&.(«*#.»*•. ~- Grande foule à l'Alcazar,
îh-aque soir, avec M. Gilbert, comique de
r'aris; M. Bruetet Mlie Rivière, un couple
le chanteur- tyroliens qui se font applau-
lir dans « Là Poupée automate » et di-
verses chans mnettes et romances. Notons
mcore Mlle Paula Brabion et, enfin, l'ini-
ni table Pierrot marseillais R ou fie qui
i?a aucune peins pour dérider chaque
ioir le nombreux publie qui se presse
lans la coquette saile mauresque. — Van-
îtitflft

On nous annonce pour jeudi, 25 cou-
an»', '-s Effrontés, avec la troupe de M.
inrck, de retour d'Algérie. Nous en par-
erons pro hairteinent. .— X. Z.
THEATRE CHA.VE. - Dimanche soir,

:e théâtre donnait Y Ange de Minuit, devant
me salle complètement comble. Les in»
erprètés ont fait rie leur mieux: pour la
tonne marche deçà magnifique drame et
l'ont pas eu beaucoup .e peine pour sou»
e er, è mai tes reprisas, les applaudis-
ements d«j l'auditoire.
Nos compliments «i M. Blondel le sympa»

bique régisseur de. notre troisième scène.
CERCLES: — Les1 V-iuolusiens, rue da

i Tour, donnaient, dimanche soir, un
rand concert où il nous a été permis
'applaudir MM. Muratore, Pouque, GR-
ard, Rochefort, Sauveur, Gérard, Roi-
nid, Audibert et Mmes L. Aubernon et
rnaed. Belle soirée qui s'est terminée a
ae heure fort avancée dans la nuit.
Le eème soir, le, Cercle Exquiros, donnait

ans ses salon* une soirée artistique or-
a.nisée par M. Gatala, artiste lyrique
iei) connu, avec la concours de Mmes
ésîwr, viarie e f Vattié, et de MM.Fatin,
loue!)--, Célestin et, d'un grand nombre
'artistes et amateurs distingués. Le con-
3 r f. a eié clôturé par une magnifique
mibota et l'on 's'est séparé se donnant
rode/, vous au dimanche suivant.
Notons encore le grand concert du Ger-

* il Pjrvu* qui i obtenu un légitime succès
(V.ioi organisé par les Sans Souci de Jfar-

,11e. — J1, Lecerelé.
P mr l'étlitiou de Marseille,

Le 'édaeteor en cher,
pEBDYXAN VK PHOCÉE

Bure en Je v.-nte de la Bavarde et boîte
) la té laotioa :
Hue Paradis, 21, ofdee de publicité,
e/v o!l\. il 8b • i

rçilBcrràriphe, — Bosjeur Marguerite."
t';! f:.ea-loz'v oir, ïhns cette allée à llheu*

ÎS du soir. Je fais tout le tour de la ville,
ipi vous ennuie d'être découverte. H est
vfai qu'a ces heures vous devriez êtra
uehée. — C. Tas C.



«iF«nRoï»I«. —Grenoble est depuis long-
temps Veuf de nouvelles sur sas impures.
Peufquûi? Les femmes manquent-elles?

Non. il n'y eu a jamais tant eu, et da
conquête facile*

Alors, pourquoi cette pénurie. -
 Nos Hébis répètent à qui mieux mieux :
ta Bavarde est tombée en désuétude, on y
écrit plus seulement. Eh bien, détrompez-
Vous, jo trempe ma plume dans une bonne
encre de Tolède, et vous mettant dans ma
lanterne, je vais vous faire défiler et pas
eer soua ma fourche caudine.

Commençons par une qui depuis long-
temps devrait tirer le cordon, et qui vient
fie trouver un typa soi-disant bon teint,
l'ayant montée pschutteusement. Un ta-
iblier bleu et vos sabots d'antan vous
iraient mieux.

Marie Martin cherche toujours et ne
trouve plus, hélas! (par trois fois) tout
passe ici-bas.

Adrienne Lorgnon et une vieille garde
'dont je ne me souviens plus le nom, sont
dans une. dèctae complète. Un conseil,
charmante Esther, quittez ce vieux Riblou
et les papillons ironf encore brûler leurs
ailes à vos feux.

Le Cancale possède une bonne qui, à
défaut de grande beauté, est d'une gentil-
lesse dont rien n'approche. Louise à su se
faire aimer de tous les clients, chose rare.
Si vous ne parliez pas toujours de votre
voyageur, comme ça irait mieux, hein!

Marguerite nous est revenue, la basane
primera-t-elle encore; en attendant, em-
bellissez un peu la brasserie Péronnet.

Passons maintenant â la brasserie qui a
Vu autant de serveuses de bocks, que
Marie Brunet donne de baisers en une
nuit (sans S* bonne).

Pertuisot est la brasserie susindiquée.
Marie Gondeauest aussi dans les épe-

rons; sa figure conserve encore des tra-
ces de ses combats avec Véaus. Les racon-
tars apportés par le doux zéphir di ma
cigarette; disent que tu n'es pas exi-
geante. Des renseignements, s. v. p. —
Signe distinctif : On sait bien que tu es forte.

Mariette a un air effarouché, seule dans
un bois, ie ne tiendrais pas à la rencotrer ;
bonne fille au fond.

Maria pose et repose, prend des airs de
grande dame. Le proverbe dit : A. chacun
son métier et les vaches seront bien gar-
dées. Méditez-le.

Joséphine, qui épie par-dessus mon
épaule , éteint ma lanterne et tout est
plongé dans l'obscurité.

Une voix mélodieuse dit : La suite au
prochain numéro. — Us RABIOT DANS 17 JOBKS.

Saint-Etienne. — La belle Eugénie
Germaine de la rue Saint-Charles était en
liesse mercredi : ses voisins étaient ahuris
de la quantité de fleurs que Ton apportait
ehez cette impure. Ce qu'ils ignoraient as-
vaurément: c'est que les nombreux adora-
teurs de la belle, tenaient à fêter son an-
niversaire ! ! ! Trente printemps, migonne
quel bel âge pour la femme. Conservez-
les, le plus longtemps possible, n'ajoutez
pas les hivers ! afin que l'on puisse dire de
vous ce que Balzac dit de la femme t
Ou'ellen'a que l'âge qu'on lui donne et
qu'elle se donne. Prenez-y garde, belle
Eugénie, abstenez-vous de faire la noce,
car mercredi soir à l'Edan, vous étiez dans
ua état d'ôbriété, a ont votre tempéra-
metit de bile aura à souffrir !

Si vous voulez vous conservez long-
temps à l'affection de vos nombreux
amoureux; usez donc du précieux liquide
qui a nom : Cordialement au, Quinquina.

Vos forces renaîtront ! frétas vous en
avez besoin! A propos, qu'est devenue
votre sœur? serait-elle allée faire une
promenade eu Tunisie; l'absence est le
plus grand des maux ! pour elle aussi !
qu en pensez-vous. ' .

Céiina n'a pas eu de la chance. Vendredi
aussi quel jour fatal! son amounAf, t
dragon, était venu la voir, ei>r,"MI\\ \l
sente ; il est reparti f<^êV* w t&i de

Btf rrmgant .C.^Vierï il était midi ahl
c.itina, ne s^jj; pas infidèle, sans quoi la
orayavn,* pourrait bien se faire sentir,
PCuez-y g-u-<J<j !

....... »~ uiuoeiio cot îuneuse que ia .Ba-
varde ait raconté ses amourettes avec son
employé P. L. M. Si son protecteur le sa-
vait. Aussi, si elle arrive à pincer le cor-
respondant, gare le vitriol ! Oh la la ! !

Les nommées Pauline la Chauve, Julie, .
Victorine la Carpe, et une autre infecte
vadrouille, ne savent plus à quelsaînPse
vouer pour se faire offrir quelques con-,
sommatioosqui tienneutiieu du dîner ab-
s nt, l'autre, soir à l'Eden, ces iisfectes^
îd rames s'approchaient des promeneurs^
dans le couloir, et demandaient tout haut

. {qui paie un bock).
' C'est le raccrochage où je ne m'y connais

plus. »
Le couloir des loges était plongé dans

e ne profonde obscurité, vendredi soir.
(Lia tieatâ ce que les étoiles étaioat ab-

i* seules : elles étaient allées porter leurs
rayons lumineux a la terrasse, me trompé-
j.-, Juliame, Alice, Rose, Prancine, Elisa
Boule, et vous, les belles Cachalots ?

Nous apprenons avec peine que la dé-
licieuse Honorine, l'inséparable amie de
grande Mariette, est bien malade. Ah Vé-

* nus, la traîtresse. Ce sont là de tes coups !
Marielte soigne son amie avec ua dé-

-, Vouement admirable, nos vœux pour le
prompt rétablissement de la belle. »

; i Berthe des Creuses, s'est refroidie avec
sa petite amie Céline, elle vadrouille
seule ; qu'aUait-elle chercher l'autre soir
à 10 heures à la grande bra-sSerie de Belle-
vue, un souper sans doute ! ,»
: La grande Amélie s'offre le charme des
promenades sentimentales, on la rencon-
tre souvent le soir, aux bras d'un mon-
sieur très chic. Samedi ils allaient à la ,
.Maison Dorée! Si c'était un protecteur sé-
rieux. Vous en auriez besoin, car votre
i etit Alezo... ne peut vous être utile au
j oint devae pédunîer ! »

Charlotte a posé des jalons sur la lign»
àe ia Terrasse ! on la voit souvent se diri-
ger de ci côté 1 Voici venir les fêtes, il see
ra.it bon qua cette petite personne pût
s'offrir un costuma propre ! .

O-a nous apprend que la grande Anna,
cette horizontale dont on a souvent parlé,
fort aimée des fantassins, adoiée des dra-
«oas, est dHh»,UjM8pl|^ épouvantable,
o-tus de prôtè^fflp^ftR^rî^îit plus de toi-
lettes, on la rélio'ntj-è. tret,souvent, vers
.iiiuuit, attendant que son étoile brille,
dans ia p9rsonne,iift»aàttabab attardé t
elle n'ose plus aller -PP-^OT-,- ni se mon-
trer en plein jour; disait à une de ses ca-
maradas: il n'y a plus rien a faire à Saint-
Bien ne, les types, (ceux qui étaient les
plus chics), se mattrant tous à poser des
utpins, cette belle i>'est pas seule de cet :
avis, â ce que l'on raconte !

A été vue à la gare, jeudi, prenant le
train de Lyon, la belle Joséphine, l'ex- ,
niaïiresse d'un officier du 105e da ligne, j
Cette, balle -est en grand deuil, de ses i
.Mil uirs ou de ses illusions? Encore une
-toile qui a filé vers la cité lyonnaise. »

i-nnous signale une impure, qui est.
- e.).;>tamoent suivie d'un chien couleur,"

;>•. -e. Cette belle de nuit, qui habite
Sa n Denis, a choisi connus terrain de
.,,... --..i"» t» braaserie du Jardin des

Plantes ; on nous promet une histoire très
alléchante pour le p oohain numéro, qui
ne fera pas rire la bell», assurément. »

Nous croyons utile de nous faire ici
l'écho de tous les Stéphanois qui hantent .
l'Elen pour témoigner leursatisfaction â
l'intelligent directeur de oet établissement
qui peut rivaliser comme luxe et confor-
table avec ceux des premières villes de
France. Le service est fait avec une régu-
larité et un empressement qui font hon-
neur au directeur et à son personnel. Les
artistes sont choisis et Je spectacle» tou-
jours très-varié. Les étrangers qui vi-
sitent notre salle du concert la trouvent
splendide et très-bien aménagée.

Pour être agréable aux spectateurs dont
le domicile est trop éloigné de l'Eden, le
directeur M. Bonnardel a traité avec la
Compagnie des Tramways pour un ser-
vice deux fois la semaine; le mardi et le
samedi, pour enmener soit à Sàint-ûha-
mond, soit à Firmioy, lés spectateurs de
ces localités; l'idée n'est pas mauvaise,
tout le monde en saura gré.

Je crois être agréable d nos lecteurs en
leur faisant part d'une découverte qui
sera précieuse à plus d'une te nos lec-
trices.

Vu la délicatesse du tempérament, la
nervosité de la plupart de ces charmantes
belles que de longues nuits d'ins mania-
ont affaiblies, je tien^ à leur conseiller ua
précieux spécifique dont ja me fais la ré-
clame vivante .: C'est le cordial amer au
quinquina, que MM. Bailly et Hintzy ont
mis au monde pour le plus grand bien de
la société; aucune liqueur ne produit de
meilleurs effets : elle est agréable â boire,
est un apéritif et un reconstituant à nulle
autre pareille. J'en peux parler savam-
ment, étant à ma sixième bouteille, et me
trouvant parfaitement guéri d'une ma-
ladie de langueur que les docteurs les plus
habiles avaient jugée incurable. Je le-dé-
cla-re hautement; le cordial amer est pré-
cieux: il ramène les roses aux joues* des
jeunes femmes; l'énergie et la vigueur
chez les précoces vieillards. « C'est là mon
cas. » La maison Bailly frères et Hintzy,
distillateurs, est située à Ornans (Doués .
Allons vite, lectrices charmantes^ hâté-z-
vous d'adresser vos commandes, ne fût-ce
que pour vous mettre à la mode.'

L'adorable Claudia, serveuse, désirant
être agréable à sou protecteur et aux
clients, ses , adorateurs, qui constatent
chaque, jour le dépérissement de cette mi- '
gnonna petitefenime, a chargé son patron,
M. Veyret, propriétaire dé laMaisoa Dorée,
de faire une commande de cordial amer à
la maison Bailly, se réservant de faire une
importante consommation de ce précieux
liquide qui doit lui rendre se's forças
quelle perd chaque jour.

, Hester, do la même brasserie, déclare
n'avoir nul besoin de ce réconfortant.
Parbleu! elle est aussi épaisse qu'une
tour. Voyez dons ks contrastes avec sa
compagne Claudia.

Madeleine et Rose, las deux sœurs,
rentrent comnlètement dans la vie privée ;
pas le plus, léger scandale. Rien à leur
actif; il est vrai que celui de la rue de
Roanne a pu compter sérieusement dans
leur existence. Rose va quelquefois à
Saiirt-Chamond, qu'y faire?

Marguerite et la grande Isabelle de la
Grarde Brasserie ne sont plus amies
depuis qu'elles/sont rivales ! Rien de pa-
reil à la jalousie pour faire se brouiller
deux femmes amies !

Où allaient donc l'autre soir, rue de la
Bourse, Elisa Bouledogue avec son amie
Pinchonnetta; mefiez-vous, les belles,
l'on vous a suivies. Si Julienne vous pince,
vous passerez un mauvais quart, d'heure.

A propos de Julienne, cette belle hori-
zontale se met en mesure d'éclipser toutes
ses pareilles; elle avait revêtu jeudi un
sjjlendide costume en broché et velours
qui sortait des mains d'une faiseuse ha-
bile, assurément. On ne peut que féliciter
cette belle impure aa goût et de la distinc-
tion qui préside dans sa mi;e coïsïae dans
son maintien. — Eus»..

Je me promenais, jeudi, dans le couloir
du Théâtre attendant 1s la'v^r "ciu rideau

a COUD uans.ia saite, citait, AIICO ia Grê-
lée cjui avait dû se noyer dans l'eau da
Lubin I et qui venait de prendra une place
de fauteuil, crîsti ! quelle odeur avait
répandu eetta infecte grêlée, qui ne pos-
sède rien autre que la laideur, et qui a
encore le fier toupet d'en être arrogante !
I! y a bien ds quoi !

Je vous conseillerai chèrepetite impure,
de quitter cet air hautain qui vous fait
détester de toutes vos petites a aies, et
vous verrez que mon conseil vous sera
favorable.

Aperçu jeudi à la représentation des
« Mousquetaires de la Reine » la grande
Anglaise, une célèbre vadrouille, qui. n'ou-
vre ia bouche que pour.en laisser sortir
des bècises; Anna etdoclo, deux insépa-
rables; Catherine la mal peignée, et Aie-
line Brun en compagnie d'une ravissante
petite jeunesse, que j'espère bientôt con-
naître ; un petit minois très agréable et
quel galbe ! elle était vêtue d'un très
« chic » costuma velours gris ; pèlerine
même nuance et coiffée d'un béret sur-
monté d'une aigrette couleur orange de
très bon goût A bientôt ma petite.

Aperçu également au Grand-Théâtre,
Joséphine l'Alsacienne exhibant comme
d'habitude de « pschutteuses » toilettes.
Cette ex-tailleuse qui a fait ses premiers
débuts rue de ia Croix et que j'ai connue
gagnant vingt sous ! par jour, mèae main-
tenant la vie à grand traia, car elle est
en possession d'un nabab bon teint qu'elle
nomme son « loulou *> et qu'elle plume
d'une drôle de manière, en voilà une qui
a fait du progrès; pour celui qui l'a vue
jadis et la voit actuellement. Ce n'est plus
pour le moment que voyages, fêtes et
costumes en abondance, etc.

Profitez du bon moment, ma belle! car,
comme vous devez le savoir, ce n'est pas
toujours fête ! du moins pour le même
sainti et tâchez de bien le conserver, ce
«loulou», de façuti à éviter le dernier
refuge des femmes: qui se voient obligées
à la fin de toutes leurs escapades de pren-
dre le tablier blanc et la sacoche, c'est ca
dont il pourrait vous survenir, comme le
dit le vieil adage : Tout vient â point â
qui sait attendre. — Pentecôte.

Grand succès jeudi à la représentation
des Mousquetaires de la Raine. MM. Ga-
gneur 2m r. ténor et Déliai Ire basse, ac-
complissaient leur troisième début, ainsi
que Mmes J. Perron, mère Dugàzon et
Leuters lre dugazon, tous les quatre ont
été acceptés sans aucun refus. Certes ils
le méritent. M. Du Wast 1er ténor, remis
de son indisposition qui l'a retenu quel-
ques jours da débuter, a irouvé une large
part au succès de cette soirée, il a été très
applaudi; comme nous le jsensons soa
troisième succè3 sera dans les mêmes
conditions.

En somme toute la troupe engagés pour
cette saison noua paraît excellente, et de
bonnes soirées seront à passer cet hiver
au Grand-Théâtre. ~ Pe-itscôte.

Valence —THEATRE. — La première
représentation d'opérette a été un peu
orageuse. Il me semble qu'une certaine
partie du public a eu tort de siffler avant

d'avoir entendu d'une façon ..complète, le
ténor Max-Burger. Le même reproche
peut également être adressé à. la partie
qui, au contraire, a applaudi à l'entrée du
débutant. On ne peut juger un artiste à
une première audition et il est regrettable
qu'on n'ait pas laissé chanter M. Max-
Burger en pleine liberté, car il a droit
comme lous les artistes dont l'emploi est
soumis aux débuts, à 3 réprésentations.
Si à là troisième, il est reconnu insuf-
fisant, on demande son renvoi ; d'autre
part, il fautbien admettre qu'un directeur,
sérieux de ses intérêts, n'attendra pas le
troisième début pour pourvoir à son rem-
placement s'il juge que l'artis'e débutant
est insifiisant. Le fait signalé est d'au-
tant plus regrettable que là voix de
M.. Max-Burger ne m'a pas paru desa-
gréable. Une insanité comme Barbe-Bleue
n'est pas si facile que cela et n'a rien qui
puisse faire ressortir un chanteur.

Enfin bref , attendons â jeudi. — Par
contre M*» Sainti, première chanteuse,
a été applaudie et elle a conquis, je crois,
les sympathies du public; seulement qu'elle
prenne garde à son jeu un peu trop exhu-
bérant, cela pourrait lui jouer un mauvais
lour dans une opérette d'une monture plus
sérieuse que celle dé Barbe-Bleue. — Pnur
aujourd'hui je me bornerai â ces deux
artistes, préférant attendre une autre
représentation pour porter un jugement
définitif ou à peu près sur la troupe
d'opérette.

Quant à celle du drame , je crois que le
public Valentinois sera satisfait après j
toutefois, que le directeur aura apporte
quelques .petites modifications que je lui
signalerai à la première représentation
ce comédie.

Presque toutes nos belles petites assis-
taient à cette première. Comme toujours
la belle Jeanne, Gélestine et Philomène
étaient aux fauteuils ainsi que la bille
Conditionnelle. Les toilettes de cette der-
nière sont toujours ravissantes. Aux pre-
mières galeries se pavanait la Roussotte.
Une no'uvel'e débarquée , dont j'ignore
encore le < oui, en toile ije noire, se trou-
vait, du côte de MM- les officiers et cher-
chait à faire la conquête de l'un d'eux.
Je tâcherai de savoir quelle est cette ho-
rizontaux- CRAVACHE. '

HORIZONTALES ! Pourquoi donc horizon-
tales?

Ah! ça, nous prenez-vous pour des êtres
fainéants etoisif's?crovez-vous que notre
existence soit une vie de' paresse et d'in-
dolence ? C'est la grande e reur des jeunes
imprévoyantes qui se laissent glisser sur
la pente'et tomber dans notre milieu sans
avoir envisagé les accidents du terrain
sur lequel nous nous mouvons.

Ah! horizontales, nous ! parce que noire
corps obéi à des nécessites parfois bien
laborieuses d'horizonlalisme profession-
nel, vous vous figurez que tout notre être
mène cette vie horizontale, plutôt inerte
que contemplative des femmes des harems
tures, quelle étrange aberration! Tenez
pour certain que si notre corps subit sou-
vent un liorizontalisme passif, notre es-
prit vit constamment dans un élat de yer-
ticalisme actif. — KETTY. •

CANCANS. — La petite Marguerite s'est
lancée carrément dans la débauche. Avec
sa santé délicate, elle n'en a pas pour
longtemps si elle continue. Avec ça qu'ele
a une figure de papier mâché.

Nous avons aperçu l'autre soir la gra-
cieuse Blanche avec son ancien nabab.
Cela tient donc toujours? Je croyais que
tout était rompu.

Les passants qui traversaient l'autre
soir la rue Farnerie ont été égayés par
une petite scène dé famille. La Roussotte
avait donné rendez-vous à un employé en
nouveautés. Le garçon, arrivé le pre-
mier, se promenait en attendant la belle
quelque peu en retard; enfin, elle arrive,
et tous lès deux s'élancent l'un vers l'au-
trert.lvîaisiiiopinémentintervient un tiers
qui siffle la Roussotte avec un entrain
bien senti... C'était la tante qui loge sa
nièce et veille tendrement sur elle.
L'amoureux veut s'interposer, il subit le
même sort si rapidement, que nos tourte-
reaux restent ébahis sur place, sans pro-
férât» un mnt. Mais la. hra.ve femme saisit

brusquement le- bras de la jeune fille
qu'elle fait marcher tambour battant, et
elles disparaissent. — Hein! dit un des
spectateurs, c'est le cas de dire: « Quand
on attend sa belle, que la tante est
cruelle ! ». — CRAVACHE.

THEATRE-GUIGNOL .— To u j ours du mon de
au Théâtre-Guignol. L'établissement est
mieux fréquenté qu'autrefois. Nos belles
petites ne peuvent plus y faire du potin.
On a mis ordre à cela. De temps en temps
nous y voyons quelques égarées, qui, ne
sachant où aller, viennent s'assurer s'il y
a quelqu'un de sérieux dans la salle pour
leur offrir... ce qu'elles demanderont.
N'est-ce .pas Louise la Grêlée, Lquise les
Bonbons? Gélestine ne dédaigne pas Gui-
gnol non plus. — CRAVACHE.

Avignon. — Lorsqu'on a bu plusieurs
petits verres d'une liqueur gaillarde, et
que l'on en est à sourire à la dernière
goutte . du dernier verre, on sent parfois
sur son cœur passer une flamme amou-
reuse que l'on chercha ator* à saiLTairè";.
c'est ainsi que deux jeunes gens d'une des
familles le* plus honorables de. la ville
s'en allaient mardi dernier après 10 heures,
cherchant fortune. Ils la trouvèrent sous
la forme d'une maigre personne d'à peu"
près 30 ans qui stationne tous les soirs de
8 heures à 10, quelquefois 11, c'est selon,
dans le jardin de la gare, 3» baac à droite ;
les jeunes gans l'accostèrent facilement;
et, en fin de compte, après quelques heures
passées en lieu prive, se laissèrent, 'com-
plètement plumer par cette vad oufllause.

P> lève de se méfier, voici le signalement :
teint très pâle, figure viei le et fatiguée,
cheveux (s'ils sont â elle) noirs, chipeau
â fleur rouge, le resta enveloppé d'un
manteau marron; cette dame se prétend
espagnole et dit arriver d'Atgdr. tartio*-,
larite : Aime passionnément la cognac.

Vomi un article qui VOJ certai Qeïuèkt
prouy«r à toutes nos petites dames que
leur intime-ennemi, cette vilaine Bavarde,
comme elles.se plaisent â l'appeler, s'oc-
cupe beaucoup de leur précieuse santé
Rien pour vous, grosse <.;ai'oliu3, vous
avez sans doute a.ssez d'aopetit; votre
grasse... gracieuse, taillé nous en est un
garant; à moins touteiois qu'à la procatrine
exposition, vous ne songiez a M'apiier le i
premier prix; mais pourvus, i -^v/Louisa
Ricard, ahl c'est un vrai Hct<sir«, mi Pac-
tole qui ne coulera pas que*,, Lydie, mais
qui remplira aos verres en Pr«jce,'â P J '
ris, à Lyon, à Avignon, p.artoutoti vous
serez et où vous "en-de.nandërez; t.*est le i
Cordial amer des frères Bailly it'Ornant ; i i do , Q0 :
de l'appétit, chasse le dégoût, etc., etc." !

Pressez cela, mes petites ÉUmgf, Marie, .
Marguerite, Pauline; vous toutes qui avez
grand besoin de soutenir vos es omacs de- :

lic.its; prenez la première fois, pour
essayer setlement, et vous veii:-z que ce \
n'est pas en vain que la renommée s st
emparée de cette liqueur eXtraordia ire,
et qu'elle n'a pas tropdecmt voix t>our.
en propager la généreuse influence. —
YouJCiss-Miss.

si&cwî». — Nina la Marseillaise est
définilivementinstalléedanssô3 meubles,

rue S... ; son voyage en Corse n'a pas ete
| de longue dur<fe. Tant mieux, nous pour-
! tons autaoins la contempler â noire aise;
| elle est si charmante! Seulement, ce qui
: m'ennuie, c'est qu'un grand type; un
" blond, est toujotw-s fourré chez elle; on ne
: peut aller lui rendre visite sans y rançon-
t er sa binette. Ah! si Olga du Casino

i était ici; c'est e le qui le délogerait bien
vite, j'en suis sûr, et quand ce ua serait
qu'un monsieur de Dijon que je ne nomme
pas; vous le verriez filer.

Nini veut avoir une grande page dans
l'histoire, elle veut que son nom figure
dans toutes les anecdotes; du reste,' elle
porte déjà un nom de guerre, elle aima
tout ce qui est guerru-r, et comme elle
dit : « de simple particulière je serai uu
jour générale, sans avoir même été co-
lonel.'

Nina a chargé les correspondants do la
Bavarde de prendre des notes sur ses
exploits; ils n'y manqueront pas.

On admire, à Mâcon, la grâce avec la-
quelle elle porte ses toilettes. A Dijon où
elle va, quelquefois on est épaté de la fa-
çon dont elle sait les faire porter.

Nous attendons d'elle un nouveau fait
d'armes, afin de pouvoir renseigner nos
lecteurs et remplir les pages de son his-
toire. — Dragonibus.

'C!as!no-B»*as-4serie-, — M. Kelner, di-
recteur du beuglant de no re ville,, vient
de renouveler sa troupe ; changement de
mets donne appétit, chacun sait ça. Nous
n'avons pas encore pu apprécier le talent
des nouveaux artistes, nous en reparle-
rons plus fard.

Cependant, nous ne "pouvons taire la
charmante soirée que nous a fait passer
Mme X..., chanteuse comique.

Mme X... avait, paraît-il, fêter le dieu
Bacchus avant de se présenter sur la
scène, et, au moment de faire entendre sa
belle voix, elle -ouvre sa large bouche et
laisse tomber... le superflu du Champagne
qu'elle avait absorbé. Vous pensez que
cette représentation ne convenait guère
au public, pas plus qu'au directeur qui
s'-smpressa de. lui, dire d'aller cuver son
vin aillieurs (sic).

C'en fut assez pour agiter les nerfs de
la chanteuse comique qui ne tarda pas de
sortir de ses attributions et de passer
aussitôt au tragique. Furieuse, ella s'é-
lança en titubant au milieu de la salle et
administra une volée de coups de poing
et de coups da pieds à une bonne et un
garçon de l'étab issement qui furent obli-
gés "d'avoir recours à la police pour se
débarrasser dé Mme X...

Mme X... est allée ensuite, sous l'escorte
d'un violonhte municipal, passer la nuit
au violon.

Depuis lors, des manifestations, sont
organisées par Mme X... pour empêcher
qua l'on entende 1rs nouveaux artistes
qui lui ont succédé. Nous espérons que le
publia sérieux,saura rétablir l'ordre trou-
blé par une douzaine de tapageurs â la
solde de Mme X,..

Mâcon ne possède déjà pas tant de dis-
tractions pour que des jeunes blancs becs
cherchent â détourner les travailleurs qui
viennent s'y .délasser le dimanche.. A bon
entendeur salut. — Un père de famille.

.. , .«©3»— 1

CHARADE

Mon premier du verger est plante potagère
Quiaiix goarmets n'est pas, je jure, étrangère.
Mon second est, dit-on, du pâté endurci;
Mon tout pour l'allemand est un me i s sans

| merci.

A MÈRK FICON.

Solution du dernier numéro :
VEl&iWiSJ

Un dinlôma est attribué à Vert-Vert à
Mâcon. Il est prié de nous faire connaître
son adresse.

Ont trouvé, la solution.

Maître Mariineau à Lyon; Kachel Mignon à
Lyon ; JuTe de la brasserie du Square à Paris ;
Le Panneau de l'indifférence â Rouen ;Pladéche
à Paris: Un Rruolbocbe de 1VT.^I»K J«.. -a = ~-t

boche ou péniteats rouges à Rouen ; Vert-Vert
à Mâcon; Emilie Chantepy à Tours; William,
café de l'Arquebuse, 5S, rue Bcirette, à Reinis;
L. Mélékass à Nancy; Luap Drablht.à Tours et
Yrrieh nogarad; Tat'a à Reims; JoliyLaHc à
Lyon; Fisch-Ton-Kang à Libnurne;- Picrates
de Galabazas à Lyon; Nom de Nom à Paris;
Quezako à Paris; .Chaud-Colas à Paris; Komako
à Paris; Juliette des Mandarines; Pottet et Mè-
rçssè à Paris; Bo-dix nez à Pari--; H. A.- C. à
Cfignon ; J. Penet a Lyon; un habitué du Cha-
let â Bïauvais; Ûri a»i de la Grande Loutèt à
Bcanvais; Hercule a nommé Pompéï à Tours;
Jean Pince à Libourne; Oampmar â Blaye; Uns
Mascbtie de la rue des Remparts à. Bordeaux.

6. Dunez de Rouen ; Lhabit au Havre ; You~~
Kiss Miss à Avignon; Emile Chantepy à Tours ;
Une verre â tait à Vïikneuve sur-Lot 4 Riz-
pain-seJ à' Cherbourg; Un admirateur du sexe
à Vernon ; B... à Vernon ; A. Chopina et Cie à
Paris; Pi-Onlt à Prajssas (Lot-et-Garonne) ;
M Atou à St-Lô,; .1 [00 sous 6 à St Lô ; Néro à
Rouen; MontéfraVco à Tours; Camélia à Li-
botirne ; Millégueuie â Ri m s ; Le Centaure â
Agen; Marie aux 3 -marchands àVrim^n; Léo
Pard à Rouen ; Ciavâche à Valence.
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PETITE CeBttBsroaBASCl
Couche -Partout, à Reims. Merci, continuez.

— Cerbouet et Chignoa, h Raims. Merci, conti-
nuez,. mais n'écrivez que d'un seu} cCe.é.— Une
ouviôuse, à Reims. Merci, comptons sur vous.
— Bec d'AloïS, à Nantes. Merci, comptons
sur vous. — Alain Dayonnec, à Nantes.. Trè*
bien, merd, continuez. — Serre Bert, à Nan-
tes. Merci, comptons sur vous;- Journal- est
régulièrement eflyoyé — Hum'rest, à Saïlat.
Très bten„ merci,. continuez.— Argus, à Ronen.
Pas d intérêt, (St. puis est-ce bien' une derni-
-raonrialne qui est visre; — Omoplate, à Rouen.
Cela ras,gei}iMe trop à une déclaration d'smo r.
— PenUCôte, à Saint-Etienne. Merci, comp-
tons sur vou<. — Araiais à Celte. Merci,
comptons sur vous; présentez -vous d'abord au
directeur. Etes autorisa à déclarer que s.ur
jeprésent-z-lo journal. — Nerno, à Chartres.

, Merci, pour prochain numéro. — M. B., à Tou-
lovs*. Merci, pour prochain numéro. — Un
coureur, a •Villeneuve. Trop"'de "Copie, pour pro-
chain numéro. - M. de C, à Rtnm. Merci,
comptons sur vous. — L. L., à Vernon. Conti-
nuez, mais résumez.
Geni, a Lyon, Utiliserons. —Daniel, à la Pèn».

Bien. Pup.ierons. Envoyez -nous d>nc oji'-res-'
pondance d'à voire ville. — Léon Dnsau Sou- I
liera ne fait que deux pied:?. PubHaroas Peut-,
mendiante. — Léonidas. L'hiitoirâ n'est pas
neuve, mais «lie est bien contée. Publierons. —
Gustave Fiéson. Vieillot de tournure, rajeu-
nissez votre i-tylé:'---

J
 Raulin. Hélas 1 que de t-ous \

so-Unnn's et que. do Eiauvais-vsrs. — !>, ii '
J0ll.8„ er3] ,;,, £,;,„(. p ag (.jgjjj, ]a p^g

 du
 j

0Unjal
' |

it»gretfc._ M-uquls do Oarabas. Vers à l'E-u- !
pereur n^ieaiagn.-., bk-n, mais troo S'Iriuix. - 
bqutiet. £j*KuU]Jseîons. Los seu'i-ueat? bon- '
riétes soutto*.,,,,,, ttj ^  _>_ ;

finira»-,. Bien. l-.bii, ÏOn, a son. u-ur - Mi.mt.- '
rom. Bien, mais t^ j?cr-.0rfnel. - Mois-. ,-,a i-

do^i-au.e. - t,,,,;! FrdtU,, TI
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 a de très
bons passages uu LICOU . u flu es « longue. -> !

i

; Une jeune Ital'enne. Karl Munte est très tou-
ché; il s'est écrié : « Pour tant d'amour,-ne
soyez pas ingrate. » — M. Zamyll. C'est drôle :
passera peut ôtra d'ans  l'Almanaeh. — Babil-
lard. Trop long; puis il y a quelques erreurs de
syntaxe.— GévustiL Ai rivé trop tard. - S. À C,
à Rouen. Trop tard pour ce numéro.— Lar-
dilon de MontbLsac, â Ajaccio. Merci. Comp-

: tons sur vous -- Ilulvetia, à Avignon. Ne par- !
Ions que des demi-mondaines— Alain Dayonnec, (
à Nantes. Merci. Envoyez plus tôt. — Un na- ,
turel Manceau. Merci. Comptons sur vous; dou-
nez adresse pou vous écrire. — Gobinalaro-
chette, à Béziers. Merci. Comptons sur vous.

i 11 faudrait que. recevions copie le lundi— Un
i bavard, à Paris/Merci ; continuez, — Argus, à

Montauban. Trop scabreux. — Tanlpis, â Vil-
leneuve. Merci; envoyez pour le lundi. — M. A.
C. H. U. T., à Beauvai». Merci, comptons sur
voiis. - Lousruteau, à Villeneuve. Merci, con-
tinuez. — Giïvusat, à Paris. Merci, envoyez
encore. — Tristan, à Paris. Merci, continuez
envois.— Ca'scalo, à Foix. Merci, continuez. —
fE'.lipe, au Puy. Merci envoyez pour le lundi.— |
Gadouillat, à Paris. Merci, comptons sur vous.
— Piouït, à Roue'm Merci, publierons charade.
Très bien, comptons sur vou=. Article Alma-
nach, fort bien. — Jean Pince, à Ltbourne.
Merci, publierons charade. — Mère O. V-, à El- j
beuf. Très bien. Merci, comptons sur vous. Pour ^
Pari;-, donnez adresse des brasseries. N'écrivsz
que d'un côté. — Hercule, à Tours Merci, comp-
tons sur vous. — Un A T., à Poitiers. Merci,
continuez. — Baron Nathur, à Poitiers, comp-
to.is sur vous. — Jorias, à Rouen. Trop long,
en --oyez, autre chose. — Bombardos, à Rouen.
Pas rutéressant, envoyez autrn chose. — Repère,
à Rouen. — Merci, continuez. — Baron Kolb, à
Bouen. Merci, envoyez encore. — Francisco, à
Rouen. Merci, eoo.tinuez. - Marie Sautier, à
Beauvais. Merci, comptons sur vous.

Gelbert, à Foix. Merc', continuez envois.—
Bébé à Paris. Merci envoyez encore. — You-
Kiss Miss, à Avignon. Très bien, comptons sur
vous, envoyez enfume semaine. — Un.rabiot, à-
Grerioble. Merci, comptons sur vous, voulez-
vous donner adresse pour vous écrire.— Jacou-
maaf, à Castres. Merci, comptons surwous. — '
Pj-Ouit, à Prayssas. Publierons charade, merci.
— Une parisienne, à Paris. Merci, continuez —
Henri N., à Toulouse, Parlerons dans un autre
numéro, donnez adresse. — L'Aui-Sête, à Tou-
louse. Merci, continuez. — Amaranthe, à Tou-
louse. Cette perscm,na n'est pas une demi-mon-
daine; — 9' Reporter, à Toulouse. Passez au
but eau, 24, rue du Lycée.— A un qui fréquente
les brass(*rie£, à Toulouse. Vous remercions infl-
siment. — R. de B.,à Angonlôme. Merci, comp'
tons sur vous. — Dragonibus, à Maçon. Merci,
envoyez encore. — Un père de famille, à Maçon.
Merci, continuez. — Croque-Poules, & Paris.
Fort-bien, merci, comptons sur vous, très com-
plet.

Pan-Crasse, à Rochefort. Merci, mais parlez
nous aussi des demi mondaines.— Le chevalier
Desgri'eûx, à Luuéville. Merci, comptons sur
vous. — Alexandre à Alençon. Merci, envoyez
chaque semaine, n'oubliez pas demi-mondaines.
— Eiisa, à -Saint Etienne. Fort bien, merci,
comptons sur vous. — Le combattant, à Li-
bourne. Pouvons pas insérer, car attaquez
jeune fille honnête. — Camélia, à Liboume.
Merci, comptons sur vous.— Argus, à Lihourne.
Merci, continuez. — Mariu.?, à Chartres. Merci,
envoyez encore. — Le Scapin, à Arcachbn.
Merci, continuez, mais résumez. — Josephdu
Vallon, à Bordeaux. Passer à la rédaction sa-
medi à 10 heures du matin. — Millégueuie, à
Reims. Ce sont des enfantillages. Personne n'a
le pouvoir de retenir nos lettres.- Comptons sur .
vous. — Un Nez pateuf, à Reims. Merci, conti-
nuez. — Bolivard, à Reims. Bien, merci, conti-
nuez. — Césarien, à Reims. Très bien, merci, :

continuez. — Un nain, pot cible, à Reims.
Merci, comptons sur vous. — De Chiplaplace,
à Reims. Continuez, mais faites pas personna-
lités masculines.

Chignon Noir, à Vernon. Merci, continuez.
—Gambrinus, à Vernon. Merci, envoyez encore,'
mais résumez.—Vois partout, â Vernon. Merci,
envoyez encore. — Chevalier de triste figure
Vernon. Merci, comptous sur vous, mais n'é-
crivez que d'un côté du papier,— Sous-Pieds, à
Vernon. Merci, continuez.— Chapeau, à Vernon.
Merci, envoyez toujours. — Riz-Pain-Sel, à Ver-
non. Merci, envoyez encore. — Monfeflascft, à
Tours. Acceptons proposition avec plaisir, don-,
nerez aares.-.e.—A K Lsfourchon, à Blaye, Merci

comptons sur vous, désirerions vous écrire. —
Léo Pard, à Rouen. Avons toutes adresses, c'est
certain, mais nous" souvenons plus lequel signe
ainsi; merci, comptons, sur vous. — La Esmé-
ralda, à Villeneuve. Merci, pour prochain nu-
méro. —Passe-Partout, à Montauban. Merci,
continuez envois, ,avon3 envoyé journal. — Un.
vieux de la vieille, à Saint-Etieune. Merci,' pour
prochain numéro. — Vert-dê-Gris, à Vernon.
Merci, pour prochain numéro. — Oscar de Fri-
qui, à Villeneuve. Merci, comptons sur vous.—
Nitouche, à Villeueuve. Merci, avons trop copia
pour prochain numéro. — Un 100 sous 6, à
Saint-f.ô. Adressez-nous correspondances.— Un
nain discret, à Tours. Trop d". co.ue, pour pro-
chain numéro.—Tilu-, à Anvers. Merci, envoyez 
chaque semaine — A. M. C, à Anvers. Merci,
continuez.— Car £01 Lupa, à Montauban. Merci,
continuez.— Enaïtia, à Chatellerault. Merci, mats
résumez davantage et n'oubliez pas demi-mon- l
daines. — Marie, à Compiègae.. Merci, pour . i
prochain numéro. — Météore, à Rouer, . Merci, ';
pour prochain numéro. — Mirmira, à Rouen. ;
Merc ;, continutz. — Le Lynx, à Rouen. Merci, ,
comptons ?ur vous.—-Otayache, à Valence. Très
bien : merci, comptons sur vous. — Ki-Kf, à-Bé-- 
ziers. Merci, continuez. — Un Vadrouillard, à
Paris. Merci, commuez. — Foringo.flrs, â Paris.
Merci, envoyez encore.—Passe-Partout, à Paris.
Merci, continuez. — Lundi s.'çret, à1 Paris.
Merci, continuez, — Romuald, à Paris. Merci,
continuez. • f*.p, * .*S" j

Paul Pariz à Paris. Merci, avez envoyé tard, i
avions déjà. — H-nri de Oastilla, à Dax. Merci, 1
comptons --sur vois, mais désirons que f-ar- .1
liez d.es délai- mondaines, et que indiquiez vem- 3
deurs dans votre localité. — Hernani, à Agen. I
Pourquoi env -.ye«,vo;is Lyon au lieu da Paris:-' j
— JJn P.autard," g" Agen; Merci, pour prochain -,
irtimèro, mais envoyez à Paris..— Un L'a, peint 1
à Tours. Arrivé trop tard. , •• J

l.olichiaede, à Limoges. Merci, continuez cha- (

quesemama; d nuez votre réponse. — .Limoi, : ,:

à t imoges. Merci, continuez envois, donnez l

adresse pour écrirr. — Le Noctambule, à Limo- 
t'es.. Merci, pour prochain numéro. —.Paul
Hirson, à Limoges. Merci, pour prochain nu-
méro — Ouvrez i'tEil, à Limoges. Merci, comp-.
tons su; vous.- De Vméquy, su Havre. Merci,
comptons sur vous. - O.-car Nemrod, à Limo-
ges. Trop long — Critique de Caznoi, à VÏlle- r

neuve. Un peuvL.ux pour ce numéro. —'Alba-
nie à Villeneuve. Inutile de répondre, si cela 1
dépassait les bornes, n-rns verrions.

Mirmira, à Rouen, Merci,- comptons sur vous1. Jd
— t.a Scie Trouïll:.-,. a Gompiègne. — Merci s
pour proe.hsdn ndinri-o. — HvHoi de la KejmL f
mette, à Reims. Merci, pour prochain numéro, i'
— Uu fumiste, à ! a- i,-?. Merci, comptons sur I
•ous. Oui, mettez nous en rapport avec vos cl
ami;,. _ RTfabii, à Perpignan. Merci, conti- è
nuez, résumez 4a»enïiBg«-, — Stick, à franville.
.Merci, continuel; envoi, s , Bras de fer. à Cher-
bourg, Merci, comptons sur vous chaque se- c
moitié. - Osscade a Raint-Lô. - Merci, conti-
nuez. ~ Dont Un, à Pari... Merci, c ontlnuez- -
Un client re pec;abie, à E\«ris. Merci, corni-
.nuez- - Peu Folles, i igen. Renvoyez, article a
e é détruit.

Qadoujijof, à Pars. Très bien. Mer-i. Comp- j "
tons sur vou*. ïrôico*.:.,!,!. - i.ein, àBou.ges.
Ueici, comptoi,:: Î UT VO/-J3. - Eugène, à Nérac. '
Merc-, pour proeh.in num'iv.. — Bsrdi-nsk=r, à-
Cyoo. Merc, com/t-.>n- su vous.- L'abbé TLo,
à Avignon. Merci, arrivé trop tard, pour se- ;

maine prochaine.— Yvan de la Nogarèdo'* 1
Paris. Merci , comptons sur vous. — j 0^n Si "
driguet, à Besançon. Merci, continuez — pi.,!!"
de Ta vannes, .à Besançon. Merci, comptons l<
vous. — Un, Fantôme, à Carcassonne. Merr--'
envoyez chaque semaine. — Rigolard , à Cler''
mont. Trop tard , pour prochain numéro
Anna-Toll, à M.ende. Merci, comptons sur voiT
— Scapin, à Prne-y. Merci, continuez. — Pingf'
Nez, à Vernon. Merci, pour prochain numéro
— Ang^le, à Rouen. Merci, pour prochain nu!
méro. — E. V., à R ims. Pour prochain numéro
— Lavéri T , à Clermont. Trop tard , pour pro!
chain numéro.— Octave, à Clermont; Trop tard
pour prochain numéro. — S. A. C, à Limoges'
Merci, comptons sur vous. — A. G., à Limoges
Comprenons rien à votre article Raoul a
Paris. Merci, continuez. — Lucie, à Verno'a^
Merci, pour prochain numéro. — Un Anonyme
à Lyon Pas intéressant. — Piadèche, à Paris!
Merci, continuez. — A. Louïéfln, à Paris. Merci
envoyez encore. — Rosalita, à Pezenas. B»n
voyez, avons pas bien compris. — Montèflaseo '
à Tours. Certainement, restez correspondant-
mais pas de personnalités masculines, s. v «i
— Babylas, à Gisors. Merci, comptons sur vôug ^
— Mira-Belles, à Rouen. Merci, comptons gW
vous.- Charles-Ê,, à Rouen. Merci, comptons-;
sur vous. — Ego, à Rouen. Merci, envoyez en
core. — L'Estafler, à Clermont. Très bien.coain* 1
tons sur vous. — Un Lecteur agehais.'Mercl '
continuez. — E. Sindbab, à Agen. Publierons'
merci. — Colibri, à Agen. Merci, pour prochain
numéro. — Papillon, à Agen. Merci, pour pro,
chain numéro.— Le Masque Bleu, à Agen. Nous
préparons Votre article pour prochain numéro
— GamÎJer, â Clcraïqnt. Merci, continuez. -!
Un Ane â Mitte, à Tours. Merci, pour prochain
numéro. — Le Béret, à Nérac. Merci, continuez,
— Vert de-Gris, à Nérac. Merci, envoyez encore!
— Lamoureux, à Nérac. Merci, comptons sui
vous. — Un Chapeau, à Nérac. Merci, pour pro-
chain numéro. —Un Andalous, à Nérac. Merci
pour prochain numéro. — Arthur, à Nérac. Avez
raison, publierons article prochain numéro.—
Irène Du bord, à Nérac.Vous vous trompez, s'agit
pas d'elle. Donnez adresse pour vous répondre.
— Ramoli, à Paris. Citez des noms, autrement
sans intérêt. — Nicette, Très gentil, publierons,
— Nlquedouille.-Traditionnel, qui prend deuxn,
fait cinq pieds. — Ch. de Sinau, au Havre. Très
bien, mais trop pornographique. — Michel de
Pizi-Sa, à Lyon. Mille regrets, mais vers faux,
— Léo Alcm « Furieuse » fait quatre pieds ;
« veille » ne rime- pas avec « vieille ». Beaucoup
d'autres fautes. — O. Tas 0., à Villefranche.
Merci, continuez.— René, à Careassonne. Merci,
mais préférerions échos sur demi-mondaines,-
Robert-Macaire, à Rouen. Merci, pour prochain
numéro.— Le Pecq, t Oran. Accepterions ave(
plaisir. Donnez adresse pour vous écrire.


